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AP~RÈS LA CATIASTROPHIE

V'oix oiti.-evous désolez, pas, l'ami, la mnachine est iiitàcte.

1BO1UQUET DE 1.IiXSIS
1,1e monde vougit d'être vertueux.

x
lin homme qui rit ne sera jamtais dtangereux.

X
L'esptrattc2 abrège tous les voyages en les adoucissant..

X
Les Fciences peuvent s'apprendre par routine, mais non pas la sagesse.

x
Uu hion coeur n'en devrait pas aimer un mauvais, et en % érité, il ne le

peut pas.
X

Assurément le ciel nous donne une force pioportionnée au poids dont
il ncoue charge.

J e crois qu'il y a en cela de la fatalité : il est rare que j'aille à l'endroit
pour lequel je nie mets en route.

Les mystères qui doivent s'expliquer d'eux-mêmîes ne valent pas le temps
qu'on perd à faire sur, eux des conjectures.

Comîbien la nmédecine est trompeuse quand il s'agit d'une créature dont
la maladie n'est venue que (les souffrances de l'âme.

X
Toute chose dans ce monde est grosse de plaisanterie, e.t a en elle de

l'esprit et de l'instruction aussi ; il ne s'agit que de l'y dé.ýouvrir.

Le soleil, s'il pouvait l'éviter, ne luirait pas sur un tas de f umier ; mais
ses rayons sont ai purs et si célestee que.îe n'ai jamiais ouiï dlire qu'ils en
aient été souillés.

X
Nous ne nous avançons pas autant (tans le mnonde on reiviant des ser-

vices qu'en en recevant ; on preid un rejeton qui se faite et on le met en
terre, puis on l'arrose parce qu'on l'a planté.

X
Filatterie, (iélicieuso ersence, commen tu rafr»ichtii la nature ; comme

toutes ses forces et toutes ses fî,es se rangent avez ardeur de ton
côté ; avec quelle douceur tu temmt au sang., et le guide à travers les
passages les plus dilliciles et les plus tortueux jusqu'au coeur

l'N SOtLIT'AIRit.

l~',t/ -~g'rc (l onc, N.auci, collliirîî cette aifenlse ,,î"dite a raccourci mon

,Ict.-N itp p,'occnpe pas, Ethie', il nà'y a pas de m(sqieurs ici ; personne n'y

LlfRM :Tl~DES LOIS DE LA NATURE
Deux parésspux de vagabonds, couchés sur le bord de la route, philoao.

phîeikt sur li quê.sion ouvrière en gé4néral et plus particuliirement sur le
spi ctacle qu'ils ont sous les yeux, d'un cultivateur labourant son champ.

Le 7 ,rmie.-u'el les sont belles, de nos jours, les lois de la nature
Si simples et si harmonieuses.

Le secoud.-J- ne vois pas.
Le~>~e. I i vois donc :unçe moitié de l'humanité consent à tra-

vailler commne (1-.t bSoufs et Vautra mitié cotisent à ce qu'elle travaille
ainbi ; de là résulte sur la terra une hirinoniu vraiment céleste.

IEIkE1 AUX AVo(C.\ITý
NSi l'av'cadt porte la robe,

C est pourt montrer
Que cest aux femnineu qu'il dérobe

L'art de parler.

UNE C1101-E SURE
Ju/ieUle.-Je n'épouserai jamais un homme que je n'aime pas
Aqlaé. -Maip, supposons qu'un homme riche te demande en mariage 'i
Jetiizie.-ýle l'épouserai, car je l'aimerai suremnent.

UNE IHh"I7NIT[.'ON 1DACTrUAII;É
ilApe>tti composieur.-Q n'est ce que le rédacteur veut dire donc, quand

il écrit :tout comnmentaire serait .superflu?
Le prote. -(h-la sinfaque le rédacteur ne sait pas quoi dire.

Cela prend un homme osé d'aller citez son tailleur et de lui porter à
réparer un hAbit tout usé qu'il ne luii a pas encore payé.

DEVIN ETTE

-11 y avait un nid dani L'arbre, niais il eut miainîtenaut dans les ni.ims d'unî petit
dénicheur i'oise;îux. L'aperceve z-vous?

b!C z r,



LE SAMEDI

Emaux et Camées
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LXXVII

El KOS I
Fier d'avoir abattu les oiseauix <lu Stympliale
Et puni les géants de leur rébellion,
Htéraklès, irevêtu de la peau du lion
Va, bravant le soleil, la neige et la rafale.

Lat massue, et non plus la quenouille d'Omnphale,
Arme le bras puissant qui vainquit Géryon
E t les peuples du Sud et du Septentrion
Acclament à\ longs cris sa marche trionapli8le.

Ils savent que le fils de Zeus et d'Alktnnènè
A q1uitté les pays oit le soleil venait,
Pour combattre lcs file monstrueux de la Terre,

Et regardent passer d'un oeil reconnaissant
Le héros aux cheveux crépus couleur de sang
Et les vingt compagnons de sa besogne austèére.

PirititE Loys.

QUELQUES (ÈEURS,

LE PIANISTE POLONAIS
<Po',,- le SAa-i ln

Intéresîante en son intimité, la conversation régnait très animée dands
le petit salon du Casino quand l'irrésistible J.le'-alier Ladislas Rataski y

fit son entrée ave- la
noble agsurance de l'ar-

DEVINETTE tist ý au bflson bien Po-
lonais : " Beaucoup <le
piano... sur peu d'ar.
gent!"

Le silence dont est
' ~--~ ~suivie son arrivée lie
s- ~s'explique natu:ellt ment

copstos Aussi,

vepublie assoiffé d'har-
'-.... -- monie, il s'empare du

,~ piano, sans même qu'on
r 'e p hribe à ceél pu.

v Aucune partition,
d'ailleurs, sur le pupitre:
le cai bners usqe cens
àe quoier ho cherche dans\ x\Suvres de Rataski que

i.les éditeurs ont le man-
i ~m' '~ V''.' vais goût de laisser iné-

~- '~ Idites?
- ...Il joue ses seules

compositions, et aux
,,.- valses lentes succèdent

les mazurkas au rythme
Cherchez les trois filles dle Jonathan. impossible pour tout

____________danseur civilisé. Ce
rythme, pourtant, sa têta

eÇracieuse\ôê combien) le scande avec de mois balancements de son artisti-
que crinière. En son animation, la cravate au 'lrose tendre" se dérange
négligemment (avec quelle science du négligé!> découvrant un plastron de
chiemise brodé comme du linge de mariée...

Enfin, il s'arrête pour mieux recevoir les éloges de son immense talent.
Mais, seul hélas, une voix s'élève, cel!e d'un de ces incorrigibles causeurs
mondains qui ne pardonnent jamais aux gêneurs " lMonsieur, susurre-
t-elle, narquoise, vous qui cultivez tant la musique «lde danse ", ne pour.
riez-vous pas nous jouer..-. Lýcs Lanciers!"

JULEnS 1B'ONC.IAND,

(Correspondant Fariaien duStnE>)

UNE 't'EP<RILE AFFECTION
Une femme, bien connue à Montréal pour sa simplicité, entre chez un

médecin de la rue St-Denis, "lAh 1 monsieur le docteur, dit-elle, figurez-
vous que je souffre d'insomnie depuis près de huit jours. Ça me prend
aussitôt après mon dîner et ne me lâche que lorsque je suis endormie, la
nuit."

PROPOS CONJUGAUX
Le mari.-N'est-ce pas étrange que les plus grands .fous épousent tou-

jours les Plus jolies filles?1
La femme. -v a-t en donc, flatteur.

LFýS COULISSES DE LA VIE
Nouveau pensionnaire. - Qui donc fait tout ce bruit-là, on haut?1
Lamraîtresse de pension.-C'eat le professeur d'hypnotisme qui essaie

d'obtenir de sa femme la permission de Sortir, ce soir.

LA VERTU SERA RECONIPENSÉE

M. Goldberg.-Tls, modbedit, est du un poW.bedit carçon ?
L'en fant.-Oui, monsieur!
M. (Jo fdIerg.-Ch'ai le bieil sur un cent; abbele le bolissuiLu;t la Pas, fais le gonirir

et laisse toi denir bar le gollet bour gue oh'ai le temps te le ramasser et met~tre tan%
ma boche. Si tu fais zsla heur moi, tu iras au ziel loregue dla mourras.

IL NE SE TROMPAIT PAS,~
Jack.-Ah! mon ami, laisses moi te serrer la main, car ce jour est un

des plus heureux dý'ta vie.
George.-Tu es gtavance, mon pauvre vieux, je ne me uiarie que demain.
Jack.-C'est bieýi ce diaje dis. Aujourd'hui est un (los jours de boon-

heur de ta vie. ''

IGLS L'ONT EN ANGILE'I' RURE
Bouleau.-Mais je t'assure, mon cher Rouleau, qlue l'impôt sur le

revenu existe en Angleterre.
Rmouleau,-Ah 1 et comment l'appellent-ils?1
Boyleau.-L'incom mod.tax.

PHILANTHIROPIE AN .ýLAISE

3. le président.-Vous n'envoyez pas vos petites filles au Sun<lay
Scitool ?

Madame.-Non, je ne l'ose pas; il y a tant de sicarlatine oen ville ne-
tuellement, mais vos billets n'ont pas été perdus, je l08 ai dlonnés aux
petites filles du voisin.

AUTEUR EMBARRASSÉI

Monsieur Prud'homme.-Tu as perdu toutes tes billes, .Jitniny ? C'est une b~onne
le4on pour toi, mon ami. Les petits garçons qui joubtnt aux billes le dimmanchelie cr.
dent toujours.

Le jeune Prud'homme. -Mais, papa, celui qui a. gagné toutes mesi billes, il jouait
aussi le dimanche 1

Le BAUME RHUMAL est le Rtoi (les C'ril éri sse Il 1.8



LE SAMEDI

UNE BALANÇOIRE

I -Pli

-Arrivez ici, les girafes ; vous nü'otes boDnes qu'a amuser les enfants.

AFRICAINE

-Amusez-vous, les enfants, ça fait une jolie balançoire.

Gerbes et Glanures
<.xIraits <les journ<u ris)

A la police correctionnelle:
Un manchot est accusé de vagabon-

dage.
Le président. -Quelle est votre profes-

sion ?
L'accusé. - Mon juge, accordeur de

pianos.
Le président.-Bien mon garçon ! Je

vous accorde trois mois de prison.

*
* *

Dans un atelier de confections pour
enfants.

Une cliente à la patronne:
-Je vois, parmi vos ouvrières, une

jeune personne qui me paraît bien silen-
cieuse...

fi patronno:
-Oh ! madame, elle ne dit pas un mot

c'est elle qui taille le plus de bavettes...

II
Par malheur le.s girqfes se sont r

jin de la balançoire.

de la journée! lt pourtant,

L'avocat X... vient de plaider avec succès un procès en divorce. Sa
cliente, du reste, est épouvantablement laide.

Le lendemain du jugement elle court chez son avocat et, folle de recon-
naissance, veut se jeter à son cou pour l'embrasser.

Celui-ci la retient :
-Oh! madame... ce serait de l'ingratitude I

* *

Depuis qu'il a perdu sa femme, Cheminot est toujours vêtu avec la plus
grande élégance.

Ses amis l'ont surnommé: " Le veuf à la mode !"

ABSOLUMENT SUR

Lajeunefemme.--Etes- vous bien sur que votre lait ne contient pas d'eau?
Le laitier.-Si j'en suis sûr, madane ! Tenez, chaque fois qu'il pleut j'étends des

toiles cirées sur le dos le mes vaches pour qu'elles ne prennent pas l'eau.

A un banquet, au bourg de X..., le
-ý1 ~maire préside, ayant à sa droite la châte-

laine.
Celle-ci adresse quelques mots de re-

merciement au Conseil municipal, au
sujet d'une ouvre de bienfaisance à la-
quelle elle s'intéresse.

.- l faut que vous répondiez, dit l'ad-
joint en se penchant vers le maire.

Alors, celui-ci se recueille un instant,
et, après un violent effort:

-Allons, madame, encore un peu de
haricots!

Le comnb!e de la prétention pour une
négresse:

Vouloir passer une nuit blanche.

edreqss le cou vivement et ça été la * *

La scène se passe à Cherbourg, sur le
quai de Caligny. Deux matolots, sur le

soir, entrent au cabaret et y font, jusqu'à l'heure de la fermeture de l'éta-
blissement, de copieuses libations. Au sortir du cabaret, la fraîcheur de
la température accroît l'ébriété de l'un des marins, qui e'accote, le dos
appuyé à une maison, et.ne démarre plus.

Son camarade veut l'entraîner:
-Allons, en route, le cap sur le biteau. Que restes-tu faire là?
-Je vois tous les navires du port qui se défilent autour de moi, et

j'attends que notre brick passe pour m'enfiler à bord.
-Ah 1 vieux congre, t'es donc saoûl, que tu ne vois pas qu'ils n'ont

même pas bordé le grand foc ?
Complètement convaincu par cet argument sans réplique, le camarade

se laisse emmener à bord.
***

Les mots pour rire de nos grands hommes:
On se souvient peut-être qu'en 1830 les commères annoncèrent la fin

du monde sans garantie de l'Institut.
-Ah! monsieur, dit le barbier de Victor Iugo, qui tenait alors le

poète par le nez, on assure que le monde va finir.
-Bah ! dit le poète.
-Oui, le 2 jan-ier les bêtes mourront, le 4 ce sera le tour des hommes.
-Vous m'effrayez, dit Victor luge, qui me rasera le 3 ?

Guibollard conduit au cimetière sa seconde femme.
Arrivé au père-Lchaise, il aperçoit un fossoyeur ; il va à lui, et d'une

voix brisée par l'émotion:
-Ça va toujours bien?

Deux perles trouvées dans un journal de province.
La première est un simple avis :
" Notre rédacteur en chef est absent depuis quelques jours; c'est ce

qui explique le peu d'intérêt du journal."
L% seconde peut pasEer pour le comble de la distraction:
" L'abondance des matières nous oblige à renvoyer à demain l'article

qu'on va lire."
Suit immédiatement l'article en question.
Il n'y a pas qu'à Paris " qu'on rigole," comme dit l'autre.

Extrait authentique du rapport d'un brigadier du train des équi-
pages en Algérie.

"... Le mulet Babouche, sur la route de Souck-Ahras, de passage sur
le pont peureux de sa nature, a fait un écart et est tombé dans un ravin
dont la mort a été instantanée."



LE SAMEDI

LA DERNIÈRE INVENTION DU SAMEDI Il est trois heures et le travail, le dur travail du quai, interrompu
pour le misérable repas et la sieste réparatrice, reprend, sous le soleil
meurtrier, jetant sur les torses huileux des porteurs, de cuivrés et clairs
miroitements.

Le beau rêve est fini!
Un pêle-mêle confus de membres tendus, d'échines fléchissantes sous

les lourds fardeaux, un va et vient sans fin de pieds nus, un hourvari
glapissant de cris, de commandements, de rires, de goignemonts, pendant
que, du quai au navire, monte et descend sans cesse une longue théorie
de bengalis, exténués par le dur travail des quais de Singapoure.

L'UN DES SECRETS DU JOTRNAL1SMs
Le ridacteur.-Je viens de donner un article de deux colonnes sur l'as-

f-- e.emblée de ce soir ; je passerai vers minuit corriger l'éprouve.
L'éditeur.-Et où allez vous comme ç?

ï, Le réclaceur.-Je vais à l'assemblée voir ce qui va s'y faire.

POURQUOI ELLE EST RESTÉE VIEILLE F[LLß,
" L'enfant.--N'est.ce pas, papa, que tante Ursule c'est une grando

, ',I r parleuse i
( tLe père.-Je te crois, c'est pour ça qu'elle est restée fille ; les jeunes

Por a e eu eens de son temps n'ont jamais pu trouver le temps de dire quelque chose,Pour arriver au sommet de la Montagne sanl eur (recommadé pas même de la demander en mariage.aux personnes craignant le vertige).pamôedlaeanren aig.

RÈVE D' E X ILÉ
Sur un quai de Singapoure, debout, immobile en sa hiératique pose,

avec, sur ses lèvres de pourpre ardente, un mystique sourire, dans les
yeux une lueur amiantée de diamant noir, le Bengali ressemble à ces
mystérieuses idoles de Jaggernaut, au charme ensorcelant et rare.

D'où vient-il, ce descendant de quelque race illustre, portant encore
au iront un reflet d'indestructible grandeur I Par quelle déchéance fatale,
fuyant et la terre sacrée, et le Gange vénéré, et le temple splendide jailli
du sol à la gloire de la trilogie sainte, - Vichnou, Brahma, Siva, -
épave de ce monde mystérieux de l'Inde, est-il venu s'échouer, obscur
porte-faix, sur un quai de Singapoure ?

Jadis, sous les voutes sombres des baobabs géants, il a vu errer les
fabuleuses chauves.souris dont le vol, soyeux et muet, frôle d'une
macabre caresse.

Son âme, imprégnée de tous les mystères de la grande nature, rêvait
alors, doucement excitée par la troublante ardeur des vénéneux parfums,
par la vue des fleurs, ardant du sol en multiples flammes jaunes et rouges
et des lianes extravagantes et folles s'enlaçant aux troncs rigides lancés
d'un seul jet vers le ciel.

Il se revoit enfant, le jour poursuivant les papillons, - feux de
saphirs, d'éméraudes, de rubis, - les faisant prisonnier sous la gaze légère

et les nourrissant de la fleur sacrée du

Première au Rendez-vous jEt, quand le soir - tombant sans
crépuscule - allumait les étincelle-
ments verts des éphémères lucioles, il
en éclairait, comme d'un lacis de
diamants, la chevelure épandue de sa
douce compagne Djamma.

O la forêt sombre, profonde, où,
dans l'ombre éternelle d'une végéta-
tion embrumée, colossale, sur la terre
détrempée,- nourrice inconsciente et
féconde des monstres, - grouillent les
reptiles géants, les serpents hideux,
les scarabées fantastiques 1

Et l'aube vermeille où, dans le ré-
veil de la nature, dans la lumière dif-
fuse et rose il guettait, recueilli, l'ap-
parition, au ciel flamboyant, de Surya,
le dieu-soleil, tratné dans son char par
les sept cavales rouges 1 Et l'astre
radieux, montait à l'horison, dardant
ses premiers rayons sur la terre de
l'Inde! Saluant sa venue, le fidèle
Indou lance, très haut, à sa gloire,
quelques gouttes d'eau du Gange,
tandis que, sur les monts, rampe, in-
fatigable, la procession ïente des
vapeurs grises se perdant de plis en
plus, fluides et légères, en l'aspiration
souveraine (le l'astre.

UN HOMME PAS FIER
Elle.-Certea! oui, Arthur est un homme aussi modeste que capable.
Lui. -Comme ça il n'a pas une trop haute idée <le lui-même 1
Elle.-Certes, non ; et ce n'est pas par ignorance, car il reconnait bien

qu'avec sa valeur un homme quelconque aurait droit d'être lior.

Chronique Théâtrale
Voici la saison des réouvertures qui s'avance à grands pas ; déjà le

Queen's ouvre ses portes avec The Ollier Man's Wife et Un Soldut de
France. Ces pièces, avec l'appui de Dert Coote (de New- Boy) et de Nick
Long, sont certainement la meilleure ouverture qu'il fut possible de trou-
ver et cela fait honneur au flair de la direction.

Le lundi 31 août, nous aurons l'ouverture du Théâtre Royal, complète-
ment restauré à cet effet et qui retrouvera la foule de ses habitués avec
les excellentes pièces qui sont, dès ce jour, acquises au répertoire.

Les soirées sont déjà un peu fraîches et nul doute que ces réouverturos
ne soient favorablement encouragées par le public Montréalais.

Pour toutes les maladies bilieuses et miasmatiques, l'Ague Cure d'Ayer
procure une guérison certaine, absolue, radicale.

LES ANNIVERSAIRES DANS LE MARIAGE

iaggy.-Je parie que c'est Pat
qui s'amuse à tirer mon chapeau.
Faisons semblant de ne pas nous en
apercevoir.

. . .. . . . . . . . . . . ... . .. . . . . . .. .. .
Lafemme.-Si mon premier mari vivait nous célébrerions, aujourd'hui meme, le

vingt-cinquième anniversaire de notre mariage.
Trois coups de cloche! Le mari. -Quel malheur qu'il soit mort si tft

Faites te savoir : BAU M E R H U MAL, le meilleur remède ?0ntre les afections de la Gorge et des Poumons



LE SAMEDI

UNEII'HISTlOIRE DE CltIEftIE A LA G~LACE

N
N - -

L'Italien-Rcsîe ici à manger (le lanie pendant qlue je vie aller prendre un
coup emi dedans.

D LFR% NIÈÉIRE LE1ýT TEE

Noue n'avonis eu, ni, toute belle,
Aucune dêcept.ioîi cruelle

Dmns notre autour Ihaine,
Nous nous quittons tous deux sans
Après nous li-u ané peinme

1'cndanc n jour.

Croyez. V'us qu'il conviendrait mieux
De dlire, les larmes aux yeux,

l'feins de tristesse,
Lui regrets, les tuants aigres-do.ux
Que le bel usage chez nous

Veux qu'on s&adresse?

Sýt.Hyacinthle, le -1 atout I 896i.

Je Vous vois, à cette pensée,
Sourire, et peut litre agacée,

Dire: IlA quoi bon!?
Le mieux est, je crois, (le se taire."

-Commne autrefui-, vous avez, chère,
Encor raision !-

Ainsi, poiut le mots superflus
L'amanit est mnort :m'en parlons Plus,

Et, <'un ton grav'e,
Récitons, sur ce trépassé,
Le ',reqluieseat in Pace :I

Il tombile en brave 1

C'était à qui Ile pari-3rait, à qui lulA gâterait, à qui mn'entourerait ; ait
vraiment, si je n'avais pas !aissé une iurence derrière moi, tout cela
aurait été charmant...

Pendant les premiers jours, les délices dle l'oisiveté campagnarde nie
parurent avoir une certaine douceur, niais au fond j'étais impatient et
nerveux.

Je m'étais fait expédier mon courrier de Patris :des lettres, des jour-
naux de tontes sortes m'arrivèrent, et le billet attendu ne s'y trouvait pas!

Les jours paissèrent sans rien amener. 'Décidément Liurence Lioudait
lbien et il était à craindre qu'elle ne s'obstinât dans notre brouille sins
vouloi- eherclxer à y mettre un terme.

Au bout de quinze jours, je n'> tins plus ; elle ne m3 rappela-kt pas
que f'%ire ?

.16 fus lâche? Je voulus imnplore:- inca,) pardon, moi qu'nlle a-.ait offensé,
et aussitôt cette décision prisq .je m'enforîuai dans ma eniambre pour lui
écrire.

Que "ui ai je dit dans cette lettre ?Oh! mon Dieu, tout ce qu'une tête
jeune et folle commne !a mienne pouvait panser: mon désespoir, mon
a'niout, mes regrets ; excuses, promesses, sermsents, tout cela courait d'un
seui jet sous nia plu'ne enfiévrée, et ce fut seulement à la dernière page
que.j3 songe(,ai àm'arrêter.

D)'une main ferme. je lançai nia signature, quand, ô malheur ! voilà que
cette pauvre plumie agitée de tant d'émotions éprouve une légère secousse
à la fin du paragraphe et étale sur le papier hlanc une large tache d'ere !

Je ne pouvais soinger à envoyer cette amoureuse épître ainsi illustrée
d'un pâté.

Que faire?1
Je n'avais qu'à recommencer ma lettre, n'est-ce pas ? Eh bien, au lieu

de cette idée si simple je ne sais quelle pensée nie vint à l'esprit, niais je
résolus tout bonnement d'effacer la tache d'encre.

Ne trouvant sur nia table aucun ustensIe niécessaire à cette opération,
je pensai à en emprunter à tues cousines, -les petites flles soigneuses

ontojours ' ien montées sous ce rapport, - et enflant la voix
-Yvorine 1 appelai.je.

Ma porte s'entr'ouvrt et la tête de ma cousine parut lians l'entre-bail-
Itument.

-As-tu une gomme, un canif, quelque chose enfin pour enlever un
pâlté?

Mlle courut jusqu'à sa chambre et reparut une n.inute après, portant
une provision de grattoirs, couteaux, papier buvard.

Elle posa le tout sur mea table et jetant un coup d'oeil furtif sur la
ta.;he d'encre:

- Mor cousin, (lit-elle moitié sérieuse, m~oitié mnoqumeuse, vous al!ez faire
des 'bêtises.

- Ah ! vraiment, répondis je en riant, est-ce donc si difficile d'enlever
un pâité '

-il y a tacite et tacite; la vôtre est déjl à moitié iéchée et demande-

UNE HISTOIRE DE CREME A LA GLACE-Suite

AUTOUR YUNE TlACHE D'ENCE.
C esýt ute( hlistoile tVès iîmltrès ba.în h., à peimmle même une histoire, -ÀI

(lui S'est dcûlém-_ue un jour l'.ucur d<lmî t4cihe d'eli'me. j
.1' is nmgt qua tre amns, j'écakis aoué, îîarltît il, d'un physique agréable,

au fotî(, ni i.ieux ni pire qu'un autro, et n ti juvais, paur le îmoulent,-
P;USi(ltnlnieILt épris dIe Laurence, actrice <le troisiènme ordre, qui à la ville
CeînAile à la tecèi.ejouatit lis grai.ecs coquettes.

Qui n'a p <r ci une Lu'cedans il vie ?
Un jouirjour udîste, une discussin éclata, ertre nous, et..., la belle

mie init à la perte sanîs anti-e f.)rmîe <le procès.
Le, cieur navré, je tae voulus cependant rien laisser paraître dle mon '

cnatgrin, et appelanît toute nia fierté à mon aide, je parvins, à fein:lre unI
calme pairfait ; aiii mnênme de sinmuler une plus entière indillérence, jeî
résolus dea, im'éloilnier quelques temps de Pauris. C'est alors que je songeai
à la maison <le mna grandI'n.ère où depuis bien longtemîps muia chambre étrit
prête et n'attndit. Je comptais beaucoup rur ce départ pour ramener
Luirence Îl d'autres sentiments, et j'étais bien persuadé que je recevrais
aXprès (fcux ou trois jours (l'absence une petite lettre parfumée qui Ie
dlirait: :'ies"

oI n'avais p)r.qvenu personne (if- talon arrivée, et ce fut à l'îimproviste
que je tomil),x ut, ýoir dans lat vieille rmai-son patriarcale oùt tous les meut-Ç
br:i dIo nia famille se troua'(îîu;jimsteimt réunis. ~-~

.Ie vou4 laisze àâ penîser quille surpri8s', quelle joie N- *> -

Mla grind'mélrce tîmos tantes, 1I,; vieu:: «to-tiestiulucq, même miea cousines *< -- - .

(dont k~ plus j< une ii;rclitit à quatre luatces, et dont l'aînée, Yvonne, I
portait~~~ enor <lsCl~ ore ullc ios:>r"n>tu gte Le petit jarni? profitant (le la p>ermission, se mit ronscienrieuentia à manger de

et aIl'ilé<s, s'empressaient aâ qui miieux muieux auteur de moi, la crémne.

.'t Maux de Tète Nerveux et Chroiques les Pilules de Céileri do Dawson son pécilque In faillible# 25ti ue- LA~ BOITE
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UNE ItISTOIRE DE ORENNE A LA (WACE-Stiile

(J]. J

Ili
L'Itali,"u -Ali 1 c'est comme ça que tu as soin de ma voiture!

rait beaucoup de, bnins, fit-elle d'un petit air docte, qui prouvait qu'elle s'y
connaissait en fait de pâtés ; puis après une seconde d'hésitation:

- Voulez-vous, mue demanda-t-elle timidement, que j'essaie de l'enlever 't
Je ne doutais pas que la tacIhe disparut bien plus sûrement sous ses

mains expérimentées que sous les miennes. Pour toute réponse j'acquies-
ça: d'un signe, et mn'ézartai un peu pour lui faire place.

Elle passa légèrement devant îoi, piencha sur la table Ga taille souple,
et commença ce délicat travail.

Le soleil qui brillait à travers Dia fenêtre tombait juste sur elle, îmettant
un reflet dans les petits cheveux qui couraient cn f risorns sur son cou
blanc.

Et en regatrdant ces boucles blondes, je me demandais malgré moi com-
mstj'avais pu aier les cheveux de Laurence, ces cheveux ogârs

dont !'éclat me semblait maintenant si volgaire.
Yvonne me tournait le dlos, je ne voyais d'elle que sa silhouette fine,

que sa petite oreille perdue au milieu de ses tresses dorées, et puis en. mei
penoha-rt de côté j'entrevoyais un peu cie son profil, ses grands cils bruns
attentivement baissés en ce moment sur la tache, d'encre et qu, mettaient
nue ombre douce sur sa joue roee.

Alors pour la première fois je rem arquai que ma cousine Yvonne était
très jolie : en elle, s'il y avait déjà dle la femme, ii y avait encore de l'en!ant
et ce mélange était délicieux!

- Voyez-vous, me disait-.elle, sans le papier buvard oir n'arriverait
jamais.

8), voix trè,s feaîche, trèsJeune, avait un chaurme pénétrant.
Elle était si pure et si suave qu'il y avait comme un par fumu de candeur

qui se dégageait de toute sa personne.
Et toujours le scleil enveloppait de son nimbe d'or ses petites mèches

folles, sa nuque rosé e m'attirait irrésistiblem~ent, et un désir fou nie venait
d'y déposer un b&izer, miais quelque chose d'instinctif comme du respect
m'arrêta soudain !

Décidément nia cousine Yvcnne n'était plus une enfant, et c,'est drôle,
mais je me sentais attendri à cette pensée.

Vraiment cette taclhe d'encre m'avait distrait. Laurence ne m'apparai.4-
sait plus que dtans le Irintaiin m-tintenant, et je 3ong,ýis qu'Yvonne avait
seize ans, qu'avant deux ans elle serait femme, qu'elle ainmerait, qu'on
l'aimerait, qu'elle se marierait, et je ne sais pourquoi J'aurais voulu pou-
voir retenir à.jamais ces quelques minuites qui ail-tient finir.

Mais oui, Yvonne était jolie, très jolie, comment ne nî'en étais-je ja-n.-ais
aperçu

Et je la regardais longuement, profondément, sentant un trouble plein
de charme m'envahir peu à peu.

Combien de temps suis-je resté plongé dans cette rêverie vî'.gue-, indis-
tincte et douce 't

Tout à coup, le sentiment de la réalité n-ce revint brusquement, et ie
rappela à moi-même.

Je me penchai par-dessus l'épaule e'Yvonne pour v-ir où elle en était.

0 surprise, la tache d'ecreétit lài cenîîîîe eilce, dév, dants nue
larme, une perle tombée (les yeux de 111ia cousite.

Ainsii (lotie elle avait ju, elle avait culîpris qîue J'en aitials9 une autre.
et elle pleurait ..............................................

Ma, lettre n'est jamais partie, et je îl'ai lusiý revuI uec.

DIALOGUE liilNN
Un joui', au Pitre S >lier, le lion s'arrëta soudain do iiiîîrelîr da~ns sa

cage et dl'un air majestueux Fze tournant (lu cteé île la lioine il luii (lit
"Qut'est-ce que tui as dlone àî gueuler coîîmiîîe ça 't Ai tu mal a'î veîîtro?
'lTout le nionde, répondlit I11 nn, t'p lele roi d os an imiau x, maius

on ne semble puis s'ape-rcevor (lue d;iis ce cas c'est moi qui enu suis la)
reinp."

F't sur ce, la lionnîe se mit à rugir dle plus bel le.

PAT'lRON ET i'uîNlMIS
Le pairo.- I ites (toile, coîîîîîîii, vous vous êtes alaîéhier sans per-

mhission 't
Le om il - ef t, mioîsicur, je me suiis ié suans préparat ifs auictîîus

et commre par surprise.
Le patro&-Vous dIevrez voir alors ài ce que &,i ne reviî'îino plus.

ENTRE l'01*ITICI IeNS ANI léR 1CAI1 NSý
Jors.-Qu'est-ce donc que ces troulIeoi qui se produisent actuellemniît

cil Crête 't
SihI.-Je noe sais pas au juste. ; niais, eni tout cap, -si Is (2,réîois peu-

v ent tenir bon ,jnsqn'à la réunion du i.-'ongrès, il auront lifirenient l'appui
verbal de notre parti.

AvîRoo Dle I>1l:T

Mf Lerdpé.-Quelque chose d'ex traordinîaire, n'est-ce pas !M oi, qui 'i
ja~mais le sou apparemmient, je ne mne suis jammaîs vu dans l'oligîation
encore de, t'emtprunteir (le l'ar 'gent.

Ml. Dor-é-(.uelque clîo--e dle plus extraordinaire en vé,'ité, c'est que je
ne me suis jamais vu enîcore danîs l'ob)ligaltioni de t'enl refuser.

La mc'es.-Jepr ie. file ppit.lanit nmon abîsence vous av'ez eu
bien soin île nes animaux.

La serva'î.te.-Oli pour le sui-, inadaîîie. Il n'y a quo le chat à qui J'ai
oubîlié une fois de donner à itiaiger.

La maîtresse. - .1l'espère qu'il n'en a pis trop souffert 't
La !evneO iîoi,certes, il a dévoré le serinm et le pîerroquet et tif

lai A fait un l>on (dîner.

UNE Il IS'rOIRE D)E CIREM~ E A LA ( 1 ACE -Su il'

e1rM'-

-.

IV

L'P'licnCoîmîmct que yîpeut se faîire 'P'lis 'de ct'-ie à lit glace 1

Les f f soulagent l'esprit, reglent et tonif ient l'eston1ac i I)a11i- tlus I. liailli<'.PILULES DE CELERI DE DAWSON et les intestins, et reconcilient avec l'existence. I. 25e LA BOIT£
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SUR LA PLAGE

i
-Quelle géante <lue cette femme, il faut la photoglaphier. Ce~ qui avait donné ait

MÉLODIE DE RUBINSTEIN
(Pour le SAuEDI)

C'est comme l'écho d'un sacré concert
Qu'on entend soudain sans rien y comprendre;
OÙ l'âmo se noie en hachich amer
Que fait la douleur impossible à rendre.

De ces Ilots très lents c<eurs ayant souffert
De musique épris comme un espoir tendre
Qui s'en va toujours, toujours en méandre
Dans le froid néant où dorment leurs nerfs.

Ils n'ont rien connu sinon qu'un grand rêve
Et la mélodie éveille sans trève
Quelque sympathie au fond de leurs coeurs.

Ils ont souvenance, aux mélancoliques
Accords, qu'il manquait à leurs chants lyriques
La douce passion qui fait les bons heurs.

EMME KoVAR.

CHOSES ET AUTRES
Gavarni a été un adorable artiste, le plus charmant des observateurs.
A l'aide de son crayon il a égayé, amusé, charmé, instruit deux généra-

tions de Français, sans compter l'Europe entière.
Deux écrivaivs de distinction, MM. J. et Ed. de Goncourt, ont composé

sur lui un livre des plus curieux, L'histoire de son Ruvre.
Un jour, le conseil municipal a donné son nom à l'une des rues de

Paris.
'lout cela va pour le mieux, mais vous allez voi' la suite.
-Qu'est-ce qu'un Gavarni ! Un dessinateur i

-Non, un jupon de femme.
-Vous voulez rire?
-Rien de plus curieux ; rien de plus vrai. Un Gavarni est un jupon

de fenme, souple, léger et à ressorts d'aluminium.
Lisez plutôt les réclames du jour,- Un @avarni coûte cinquante

francs.
-- 0 gloire ! qu'est-tu donc 1- Pas même une ombre sur ce mur.

* * *

Vous voyez d'ici les jolies scènes que cette innovation a suscitées.
Au foyer des Eouffes, la petite Nezen l'air, si blonde, si frisée, se fait sur-

tout remarquer et envier des bonnes petites camarades par le luxe et les
char.gements multipliés de sa toilette. De là en grande partie, le succès
qu'elle obtient.

Et la vieille Santa-Grue, une qui date du temps de Jacques Offenbach,
de dire tout haut :

-Pas étonnant, mesdames. A présent que cette petite poison a le sac,
il lui est facile de changer de gavarnis tous les jours !

-Gavarni, un jupon !- Après ça, Chauteaubriand est bien un bifteelc
aux pommes ! - Qui sait si demain, Emile Zola ne sera pas un mouchoir
de poche ou une boîte à sardines?

En France, on a toujours pris plaisir à blaguer les grands poètes.
L. cardinal de Richelieu, qui a créé l'Académie française, avait, vous

le savez, une infirmnité : il faisait de mauvais vers, raison pour laquelle il
se sentait pequ de sympathie pour ceux qui en faisaient de bons, par
excmple, pour ce Normand que nous appelons aujourd'hui le grand Cor-
neille.

Autant que cela était en lui, il accablait le grand tragique de ses pas-
quinades. Pour se divertir, un jour, il fit jouer le Cid en ridicule par ses
laquais et ses marmitons. En cet endroit où don Diègue dit à son fils:

Rodrigue, as-tu du creur?

Rodrigue, stylé, répondait d'und
manière grotesque.

Je n'ai que du carreau.

Nous avons vu quelque chose d'ana-
logue à la première représentation
d'Hernani, sous Charle. X....

-Hernani, voyant don Ruy Gomez
soupirer pour dona Sol, s'écrie:

-Vieillard stupide, il l'aime I
Et un poète classique, fort opposé à

Victor Hugo, de travestir cet alexan-
drin en disant

Vieil as de pique I il l'aime!

Il ajoutait en prose, mais ironique-
nment, bien entendu, en s'adressant à
ses voisins de l'orchestre :

-Voilà, Parisiens, voilà les beau-
tés que va nous donner à pleines mains
la nouvelle École.

photographe V"illu<io& d'une géante. La nouvelle École, l'école romanti-
que, a laissé dire et laissé faire, et à
trois ans de là, elle avait bataille gagnée

sur toute la ligne, ayant conquis toutes les librairies, et s'étant emparée
du palais de l'Institut, vieille forteresse qu'elle appelait le Palais des
ganaches.

Mais, voyons, avec le temps, n'est-elle pas devenue, à son tour, le Col-
làge des Ganaches.

Pour mots de la fin, une bonne blague du passé qui a presque l'al-
lure d'une leçon philosophique.

Il s'agit de la réponse de d'Asnières au papa Doliban, dans le Sourd, ou
l'Auberge pleine.

-J'ai acheté dix volumes.
-D>e quelle auteur ?
-Do cette hauteur-là! répondait il en mettant la main à quelques

pouces au-dessus do la table.

Un excentrique apercevant à sa perte un pauvre vêtu de sordides gue-
nilles, fut désagréabienient surpris par cette vue. Il fit venir un tailleur
et lui commanda un costume neuf.- A présent, dit-il, ce sera un pauvre
convenable.

MAXDIE PAa.

AU JEU DE CARTES
1er monsieur. -Grand merci, je ne joue jamais aux cartes, pour de l'ar-

gent, avec des étrangers.
Ahme monsieur.-Vous en avez peur I
1er monsieur.-C'est surtout de leur opinion que j'ai peur. Si je per-

dais, ils diraient peut-être que je suis un imbécile ; et si je gagnais, ils ne
manqueraient pas de dire que je suis un Grec, un tricheur, quoi !

La Salsepareille d'Ayer contient de l'iodide de potassium et du fer,
ainsi que les meilleures plantes connues pour purifier le sang.

- -

Madame Murphy (au moment de prendre son bain).-Nick 1 L'eau est-elle assai-
sonnée ?

M. Murphy.-Il y a assez de sel, Maggy, mais je ne pense pas qu'il y ait sufli*
sammenit de poivre pour toi.

Uontre les Rhumes obstines, la Coqueluche, l'Asthme, le FOUp, etc. etc.. Donnez le B A U M E R H U M A L
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COMMNgA'J?, DANS LE NUMIiRO0 D U 23 M. 11

Le Diable au I9me Siècle
ou

LA FRANC-MAÇONNERIE LU'CIFÉ~RIENNE
Révélations complètes sur le satanisme moderne, le spiritisme, le palladisme,

le magnétisine occulte, les méidiumns luci/ériens, la miagie de la Rose-
Croix, les possessions déinoniaques, les précurseurs de lVA nte. Christ.

RÉ CIT D'UN TÉMOIN

z5ax le IDOcteux

CIRAPITRE IX

Un sabbat pailadique indien - (Suite)

-Qui es-tu?
-Fils par adoption dle Celui qui peut tout.
-D'oit vien3-tu?
-)c la flamme éternelle.
-Oit vas-tu?
-A la flamme éternelle.
-Quel est ce feu sacré dont ton T

âme brûle?
-C'est le feu divin, le feu qui .

donne la vie aux êtres animés e t r
qui ré' génère lat nature tout entière. zW

-Puisque tu le possèdes en toi,
ce feu divin, peux-tu le dirigrer et le ~2~
répandre ?

-Le feu sacré de notre Dieu est
dirigé par la-volonté des hommes ''

purs; l'initié étend la main, et les s ýe--
souffrances s'apaisent; l'adepte vi- AMEM
vant s'unit aux profanes morts, et
son âmne passe dans les cadavres
pour les réchauffer, les sauver%7
d'Adonaï et transmettre leurs es- ''~

prits à Lucif3r.
-Comment opérerons-nous pour ' i

sauver des âmes ?
-Par la chaîne miagique. ~ V *

-En vertu de quelle loi ? t .'.
-Les étoiles se parlent, l'âme des '~

soleils correspond avec le soupir des IN- e-~~ -
fleurs, des chaînes d'harmonie font l
correspondre entre eux tous les êtres~
de la naturo.

-Khoab.

-Puisqu'il est bien onze heures,
conclut le grand-maître, nous décla- ~ *~.'

rons ouverts les derniers travaux j.,,

de nos mystères palladiques. '"
cette heure sainte, les ailes dles gé
nies s'agritent avec un bruissement lit
mystérieux; ils volent d'une sphère La chitine magiqlue, de vivants et cý
a l'autre et portent de mondeC en ladique (tans lu V
monde les messazes de notre Die...
A moi, mes frères! Que la chaîne magique accomplisse le salut des
âmes!..-

-Am»en, répondit l'assistance d'une seule voix.
Alors, une scène abominable se passa. Tous les Indiens, qui

étaient parmi nous, se répandirent dans la plaine, et, au bout de
peu d'instants, je les vis revenir, traînant chacun quelque chose
après lui. Ce quelque chose était un cadavre, frais encore et jeté
probablement là le matin; il y en avait que les vautours et les rats
avaient (léja commencé à déchiqueter et à ronger, et dont les faces
hideuses semblaient ricaner funèbrement.

On plaça ces cadavres en cercle autour du monticule, en les fati-
sant craquer, en les brisant même pour les asseoir sur le sol, le dlos
tourné à la grande pierre centrale, sur laquelle grimpa l'Indien
colosse, après s'être affublé 'le la tête de bouc et de la longrue robe
blanche qui lui descendait ju.squ'aux pieds. A notre tour, nous nous
rangeâmes dle la même façon (lue les cadavres, formant avec eux
une chaînte alternée d'un vivant et (l'un mort. Pour maintenir les
morts droits sur leur séant, nous les tenions palr le corps, nos bras
passés derrière leur dlos, la main gauche saisissant à l'épaule le
cadavre de gauche, la main droite saisissant à lat taille le cadavre
de droite.

Cette scène épouvantable était éclairée par les torches plantées
dans le monticule; l'Indien à la tête (le bouc avait, en outre,

dieux torches, qu'il axgitait en l'air, debout, lui, sur lat rande, pierre.
-Que le feu sacré, cria le grn-ated'une voix retentissante,

(Lue le feu sacré, acculiaulé enl l'esprit dle nos8 frères Mages Elus ici
présents, se répande par les anlneaulx dle notre chaîne polir réel auller
l'espmrit dles morts ! Que nos âmîes pures circulent et purifient les
aimes (les proranes trépassés 1Que le courant dui magnétisme d ivin
sanctilie les cadavres impurs! Et que leurs esprits, sautvés par le
contacet (le nos âmes d'adeptes, aillent enfin se confondre dans le
sein dle notre D)ieu pour le glorifier à. iiunazis!

Il y eut un momient (le silence. Puis, le rind-iiiittr,- clamati
encorle:

-Frères, le feu sacré se répand en un courant divin ; lat circula-
tion (les ilUnes est établie ; I)ronotl(:o!îs tous en cho'ur lat formnule
magl(iqule du1 salut éternel.

Ce fut alors une vocifération générale (le (lamnnés:
"'-fmeil - Elanm ! lléuù'n - JElitit ! J1nicu'>-Eiioi !. .. EI-<d j-

'l'it'icp !.. . A aJin !. .. l<1,II>>'-. ,I(O)!... Igi!l, rait,
Eyl 1.. ! -q.a!... A1 î1--<lelf',f .. Jl ! hwa ! hait!I

hat !. ... lýiTî ! c t v ! c(< 1.I Glvaolî !... li'kai(l !

Sc'lem-Iu,'î-1horsch .ApleaOwéa IAlhoïiiL-Glelall ! u-

ci)(clié nen ,Efan.. (ia-

Cete frmle magique fut répé-
tée encore dix foais aux intervalles.

~on s'arrêtait seulement une deuil-
-~,~ - ,.-.L"rèreq, crin enfin le granud-

nmntre les cadavr(es quine n'étn

plus int réens retoebèent cou

J - -- '~~ tienae. Les eseprts Mages ous u
3 tasent p'asrer (le slut enl, ear

il ni lesevoayer a nobre Ce.-

Aon cet lre, n-matreioiciiat sve

J ~ ~ ~ pldstarntetuviretmsèenact cu-
un(s eule op, atnus nied (learnde
atait, oureournan sestrcs ilson

- . 'elacèrient par latle, peteant

tit lesel. es queo, lqus nsas, e

Sfiahrment s'tt urnlt clarcil
cadavres ~ ~ ~ ~ ~ u alenscisabt tl l ue, t1rii e(et iprais-

lainedepierr.oit, co Inmen e jouat, dêerrile loe
nagesai noujrs w o-lls l

-Giow Iit , Lae fr d'enlsèsept page lttil, se tunnseu

Puis ilsromiren ,Llunttou luî groupdie. Let Indevn se rmjois-

saient, ~ ~ ~ ~ l ccivelcu Depn vitsuv utdis que l'nsétatl

espdarts p ori leésaba anse la gliruée ne duprisi t on. saris

lanes traax e eteait solnité éuile défjountverèen es
Chaun etia ss nsines tlni s'noall.

-lnousa allut, Lane !r réenme <les sea'laves pur qunteula

uies isn nou trtau ot ent- gro~ue. destandies le voirs
quiet lion vaient quîen aatavéauanet domîtiles (Illor étielit
t'assi(lsatls. qelsMgs(n1'tlt(iivnin 'noe e

epr leuretous dan Clct, ie fiteroutle ave I)it Bon.se re 1
Là-demIass, ouîi-îurmu oumiata prtii s eione ite, le c

le aaux je tte sinte s o iléent, tiest dntment femés.5 i5
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LE SAMEDI

CH APITRE X

Preuve des apparitions de Satan

-J'avais hâte de revoir Walder. Aussi, dès le lendemain,je retour-
nai à l'h5tel Adelphi le grand inspecteur de Charleston finissait
de déjeuner.

Cette fois, il me lit un chaleureux accueil. La fameuse épreuve
des serpents m'avait, décidément, rendu un fier service. Walder me
proposa de me conférer, séance tenante, à titre honorifique, le
grade de Hiérargue, second degré masculin du Rite Palladique
ltéformé Nouveau. On pense si j'acceptai avec empressement!

Il y avait pour moi deux manières d'obtenir un grade palladique.
La première consistait à me faire donner l'initiation par le Par-

fait 'iriangle de Calcutta, c'est-à-dire par l'atelier supérieur du
lialladiumî de cette ville, dont le grand-maître était l'officiant de la
solennité <le la veille, en prenant le frère Hobbs pour parrain;
mais les règlements exigent que la réception ait lieu seulement un
mois après la présentation, et le iMeïmnam n'avait plus que dix jours
à rester à Calcutta. Il est vrai qu'en qualité de marin je pouvais
voir le règlement levé en ma faveur. Seulement, si j'étais reçu et
initié par le Parfait Triangle, c'est la caisse dudit atelier supérieur
(lui bénéliciait de mes "métaux," sauf à en transmettre la dixième
partie au Suprême Directoire Dogmatique de Charleston, selon
l'usage. Or, les frais d'initiation à n'importe quel grade masculin
du Palladium s'élèvent, d'après le tarif institué par Albert Pike, à
200 dollars, soit 1,000 francs.

La deuxième manière était d'obtenir le grade à titre honorifique,
lequel peut être conféré directement, et sans les formalités de l'ini-
tiation, par le Souverain Pontife de Charleston ou par un des dix
uietibres <le son Sérénissime Grand Collège; dans ce cas, les frais
d'initiation montent seulement à 50 dollars, soit 250 francs, mais
le Suprême Directoire Dogmatique bénéficie seul des "métaux"
du liérarque nouvellement créé, et la promotion est d'une validité
de premier ordre, à la condition de se faire inscrire dans les trois
mois comme membre actif ou correspondant à un Grand Triangle
quelconque du globe et de conserver l'activité ou la correspondance
par un paiement régulier des cotisations.

Le lecteur aura compris, comme je m'en rendis immédiatement
compte, le calcul du frère Walder, calcul dont la simplicité n'était
pas dépourvue de malice. Tous les lucifériens de Calcutta avaient
admiré mon excellente tenue au cours de la désagréable et dange-
reuse épreuve qu'on m'avait imposée la veille; lors des "récréa-
tions," c'est-à-dire pendant les suspensions de séance, j'avais été
accablé de félicitations. Il était donc plus que probable, il était
certain (lue le frère Hobbs ou un autre viendrait me proposer l'affi.
liation au Palladium par un des triangles de la ville; ima qualité
ie médecin de la marine me valait une dispense de demi-droits

d'initiation; mais, défalcation faite du 10 pour 100 revenant au
Suprême Directoire Dogmatique, le trésor du triangle indien encais-
sait net 450 francs; et Charleston n'en recevait que 50. Au con-
traire, en prenant les devants, en profitant de sa présence à Cal-
cutta, le frère Walder, qui est un des dix lieutenants du Suprême
Urand Maitre Albert Pike, un des dix cardinaux du Souverain
Pontife anti-pape, pouvait ie conférer directement le grade,
moyennant 250 francs, au profit exclusif de la caisse aussi sacrée
que centrale de Charleston. Et, afin d'être sùr d'avoir ma préfé-
rence, le rusé Walder m'olfrait, non pas le grade (le Kadosch du
Palladium -premier degré (masculin), mais celui de Hiérarque
(seconil degré), lue le Parfait Triangle de Calcutta n'avait pas
le droit de mie conférer sans me faire passer par la filière.

Mloi, je vis surtout deux choses dans la combinaison du frère
\Valder: la suppression des formalités, d'abord, ce qui réglait pour
moi un cas de conscience, et ensuite une économie le deux cent
cinquante francs, ce qui pour ma bourse n'était pas à dédaigner.

C'est poarquoi, mon élévation au grade de Hiérarque ne traîna
pas. A peine eus-je accepté, que le lieutenant d'Albert Pike sortit
de son secrétaire un diplôme palladique, y inscrivit mes noms, pré-
nonms, profession, lieu et date le naissance, titres et grades maçon-
niqlues anciens et nouveaux, le signa, le timbra et m'y fit apposer
ma signature <c viet ru-. Je versai les dix livres sterling, équiva-
lialit aux cinquante dollars du tarif, et le cher et illustre Walder
me lélivra mon parchemin en règle.

Ah ! je peux bien le dire maintenant à tous mes anciens frères en
Lucifer, jamais je n'ai fait un meilleur placement que celui de ces
deux cent cinquante francs. C'est comme Hiérarque que j'ai pu
pénétrer partout, et je cr-ois qu'à part la réunion (lu SérénisAime
Grand Collège, j'ai à peu pi-ès tout vu en maçonnerie des divers
rites.

Je ie regrette certes pas les " métaux " versés à Walder, bien
fle, logiquement, on aurait dût me les rendre, le jour où mon
diplôme m'a été repris. En effet, j'ai eu plus tard quelques difli-
cultés, - que je raconterai, - avec les chefs du Palladium, pour
avoir sauvé li vie à un brave garçon, égaré dans cette secte, lequel

s'était fait condamner à mort en empêchant l'assassinat de miss
Mary D... En qualité de Hiérarque, j'avais droit de veto, et j'en
usai.en faveur de ce jeune homme, que déjà les poignards de nos
frères menaçaient. Mon intervention me valut une enquête, la mise
sous séquestre de mes titres maçonniques, lorsque je comparus pour
me défendre, et un punch fraternel, qui pourrait aussi bien et
même mieux s'appeler un bouillon de onze heures, mais qui man-
qua totalement son effet, puisque j'écris aujourd'hui cet ouvrage en
bonne et parfaite santé. Laissons cela; nous y arriverons quand il
faudra. Pour l'instant, je nie borne à dire que, puisqu'on m'a repris
ce parchemin auquel je tenais beaucoup et que j'avais payé comp-
tant sans marchender, on devait du moins me rendre l'argent.
Qu'il soit bien entendu, néanmoins, que je ne le réclame pas.

Je m'aperçois que je viens d'écrire à la file toute une collection
de mots avec lesquels le lecteur n'est pas encore fam'liarisé et qui
auraient eu besoin d'être précédés d'un aperçu du système palla-
dique, avec quelques éclaircissements. Le lecteur me pardonnera.
Je ne suis pas un auteur procédant froidement en méthodiste, dis-
séquant la franc-maçonnerie pour expliquer son anatomie pièce par
pièce. Avant tout, moi, je raconte; et, ayant vécu onze annéss dans
ce inonde-là, m'étant habitué au jargon mystique, je laisse forcé-
ment échapper des expressions que les initiés seuls comprennent.
Mais, que le lecteur se rassure, pour venir un peu après, la tradue-
tion de l'argot maçonnique n'en sera pas moins complète.

Le Palladisme, nous le savons, est la haute maçonnerie; c'est le
rite greffé sur les hauts grades et possédant la direction universelle
de tous les rites.

Le système, au surplus, est très peu compliqué. Il se compose,
en tout, de cinq grades: trois grades masculins, et deux grades
féminins. Les grades masculins sont: Io le Kadoscli du Palladium;
2o le Hiérarque; 3o le Mage Elu. Les grades féminins sont: 1o
L'Elue ; 2o la Maîtresse Templière.

Il ne faudrait pas croire que le premier venu peut entrer dans le
Rite Palladique; jamais je n'y aurais pénétré sans le concours de
circonstances exceptionnelles que le lecteur connaît à présent. Pour
être reçu carbonaro, il est nécessaire d'avoir au moins le grade de
Maître (troisième degré d'initiation dans la maçonnerie ordinaire).
De même, le Palladisme ne cherche ses recrues que chez les francs-
maçons, et encore il lui faut, pour ses initiations hermétiques, des
frères déjà parvenus aux grades philosophiques et cabalistiques.
Ainsi un maçon du Rite Ecossais, le rite répandu dans le plus
grand nombre de pays, ne pourra s'affilier au Palladium que s'il
est déjà Chevalier Kadosch (trentième degré); un maçon du rite
anglo-américain dit Rite d'York ou de Royale-Arche, que s'il a
déjà le grade templier de chevalier de Saint-Michel (vingt-septième
degré); un maçon du Rite de Misraïm, que s'il est pourvu du grade
de Grand Inquisiteur Commandeur (soixante-sixième degré). Le
nombre de degrés dont se composent les divers rites ne signifie
rien, absolument rien; il en est, comme ceux de Misraïn et de
Memphis, où l'on s'est plu à multiplier les grades ; la question
essentielle, c'est le degré d'enseignement donné à l'initié; or, pour
ne parier que des trois rites que je viens de citer, c'est seulement
aux grades de Kadosch (écossisme), Chevalier de Saint-Michel
(York) et Grand Inquisiteur Commandeur (Misraïm) que l'initié
doit clairement comprendre, à moins d'être le plus obtus des imbé-
ciles, que c'est vers le satanisme qu'il est dirigé.

Encore, même après ces grades, dans les rites ordinaires, la
maçonnerie ne procède qu'avec un luxe inouï de précautions. Ainsi,
dans le Rite Ecossais, on prévoit le cas où, au trente-deuxième
degré (grade de Prince du Royal-Secret), linitié n'aurait pas encore
compris le but. La réception à ce grade a une petite variante qui
n'a l'air de rien, mais qui est des plus significatives, en réalité. Au
moment de conférer le grade au récipiendaire, le président de l'ate-
lier doit lui remettre un anneau, et pourt«nt il peut ne pas le lui
remettre. " Recevez cet anneau d'or, gage de notre union ", dit le
Grand Commandeur (titre du président). Le postulant, ainsi reçu
avec son anneau de Prince du Royal-Secret, se considère comme
réellement initié. Eh bien, pas du tout; c'est précisément l'initié à
qui l'on remet l'anneau d'or, qui n'est reçu que pour la forme ; au
cours des épreuves et de l'interrogatoire, on a constaté qu'il n'a
pas encore deviné que le grand architecte de l'univers n'est autre
que Lucifer déifié, et son annean d'or, qu'il portera désormais avec
orgueil dans les arrière-loges, le désignera aux vrais initiés comme
étant un frère inintelligent avec qui il est prudent de ne pas trop
causer; il restera au trente-deuxième degré et n'ira pas plus loin.
Le véritable Prince <lu Royal-Secret, c'est celui qui n'a pas reçu
l'anneau d'or; celui-ci, on le dirigera immédiatement vers le Palla-
disme, vers la maçonnerie hermétique et luciférienne.

Le Palladisnme complète donc l'initiation dans tous les rites, quels
qu'ils soient; c'est le rite vraiment universel, réservé aux adeptes
qui ont compris le secret les secrets.

(A suivre.)
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UN TRUC DE BICYCLISTE OU LE *RESPECT QU'INSPIRE UNE GROSSE AB

I
Le vagabond.-Voici une bicycliste qui chemine toute

seule par la campagne. Attends un peu !...

't,'
*iII\

* -~ M*I~. 'i.
* i. -.. ~.

'I
.Sainte bénite! c'est pas une femme, c'est un henîmel

Ili
La ('icyliste. -Qui sait si ce vagabond -là nie m'eûti

pas attî.esi je n'avais pas ilI illa fausse bar be.

ROND EL
(Trciduil i'H<crr,, Romaedm avc c<î,iaellrs)

(Pour le SA MEDI)

Pour vous et moi, le monde est pur;
L'amnour, la beauté c'est l'espace.
Le soleil monte dans l'azur
Et sa hauteur qui nous surpasse,
Baissa, rouge comme un fruit mûr:-

Et la lune en prenant sa place
Itaigne le sol d'un rayon sûrc,
Mais, fait des coins noirs oâ tout pagse

Pour vous et moi...

La mer... Le bois... Le prés s'efface;
Mais parmi les fleurs d'or et sur
La colline et le lac, j'amasse
L'amour, et mange son fruit dur

Pour vous et moi.
JEAN GA-HUY.

LE JOURNALISME A SENSATION
Le rédacteur.-Nous venons de recevoir une dépêche annonçant que

l'honorable monsieur Dumonocle est tombé de son cheval en se prome-
nant devant les édifices du Parlement, à Ottawa.

L'éditeur. -Télégraphiez-lui de suite et offrez-lui n'importe quel prix
s'il veut nous décrire, sous sa signature, les sensations que lui a fait
éprouver sa chute.

Le r&dacteur.-Mais! Monsieur Dumonocle n'acceptera jamais une
-offre pareille.

L'éditeur.-Je le sais bien; mais nous publierons un fac-sirnile de son
refus et ça créera toujours un
peu de sensation.

Le rédacteur.-Mais il pour.
rait bien ne même pas prendre
la peine de nous répondre. fi 11,e~/Ij~"I;i

L'éditeur. - En ce cas, nous.
donnerons le /ac-simnile de l'offre "i'4
que nous lui aurons faite et ce ~~
sera toujours ça! -, * i

AU TH]ÉATRE-. j'.

W'est pourtant pas autrement ton

M. Bouleau.-Ça n'est pas dl
tout ça : Je pleure l'argent que
j'ai dépensé pour entrer ici.-

PAS LA FORCE
Le client.-Garçon 1 Il doity

avoir quelque chose de dérangé
dans cette théière, voilà un quart
d'heure que j'essaie de la faire
couler sans y réussir.

Legarçon(sardonique).--Pas la
faute de la théière, m:sieu; c'est le __________________

thé, quiestsi peu fort qu'il ne peut -Je vois bien les chasseurs, mais le gil
arriver à monter dans le goulot.

UN SINCULIEL ALNIANACII
Un homme bien connu à Montréal, éditeur d'almîanachîs et autres livret

du genre, était en excursion il y a quelques jours, dans les muioîtangnes (Io
St-Jérême, lorsqu'il décida d'aller pêche'r à un lac voisin. 1*m cultiva-
teur chez qui il était en pension le dissuada de son projet, prétendant
qu'une averse était inmminente. N'nvoulant rien croire, notrt> homme
se mit en route, une canne à pêche à la main ; mais il n'avait pas fait
cinq arpents que la pluie commença à tomber ; foi-ca lui fut done (le'
rebrousser chemin. En se retrouvant avec le cultivateur sur le seuil do
sa maison, il lui demanda à quoi il avait vui que la pluie était imiiniente.
IlJ'ai en ma possession, répondît le colon, uni almianachi publié lpar un
monsieur de la ville, qui ne trompe jamnais aur la température, pourvu
qu'on le prenne au rebour. Quand il dit qu'il va faire beau, c'est qu'il va
faire mauvais ; aujourd'hui il disait qu'il ferait beau."

Notre concitoyen eut la curiosité (Ie consulter lui-mêmne ce s3inigulier
almanach, et il reconnut que c'était le sien propre.

PAS LA MÊECHOSE
Premier voyageur.-Est-ce que ce train arrête ici assez lonIÏteIIIps pour

qu'on puisse manger ?
Second voyageur.-!N*on !.juste assez seulement pour pmayer ce que vous

ordonnerez.

DE îMONTIl,'-ML L
La 14le excursion annuelle de ?otélà îbtiraisepar MM

Pigeon et Déry, a eu lieu samedi, par le vapeur "'Trois- R ivières "

Plus de 1,000 excursionistes avaient répondu à l'appel, et la voy.'go a,
été un véritable succès. l)e la joie, (les chnsons, dle la muiksique, niais pats
de désordre, tel est le bilani de la fête. 'Nomis sommnes eîîcliantés dtu résul-
tat obtenu et que méritent si comîplèteument les dvéset infatigables
organisateurs.

-Voyezvous ce mionsieuir qui récltimi 'hem4 elfel,4? N'on,
n'est-cc pas, et pourta~nt il y 'ami. Iita.

Agence BAUME RHUMAL aux Etats-Unis: G. Mortimer & Co, 24 Central Wharf, B~oston. Mass,



LE SAMEDI

CHRONIQUE DE LA MODE
Paris, 10 août 1896.

Les rubans et les dentelles continuent leur évolution savante et gra-
cieuse, et la mode, en fait de garniture, n'a de complaisance que pour ces
fantaisies, qu'elle se plaît à disposer de mille façons aussi ingénieuses que
jolies.

Avec le foulard, la mousseline, le linon, qui ont un grand succès d'élé-
gance, tous ces accessoires coquets se posent en entre-deux, en volants,

Chapeau ROSE CARON. (Dessin (le Mme L. A. loude,
jr., modiste, 15s. Rue Ste-Catherine). - En paille
noire avec bord de petite paille ruchée; tout le
chapeau, ravissant, est garni d'une haute dentelle
noire, s'élevant, sur la forme, en aigrette au-dessus
lu relevage du derrière, et en cornets sur les côtés.
Devant, sur la passe, plumes couteau couchées au
milieu d'un nu'nd de dentelle.

misette de linon chiffon ou de mousseline de soie.
mant.

Parmi plusieurs toilettes ainsi composées, j'en cite une d'un goùt par-
fait. Elle est en taffetas violine, voilé de mousseline de soie noire. Comme
corsage, un boléro de dentelle de Cluny, orné d'un volant et de gros
choux en mousseline de soie noire posés sur les devants. Manche nou-
velle froncée sur le bras avec volant plissé en gaze noire formant man-
chette. La taille est serrée par une haute ceinture en satin violine. Au
cou, ruche légère en gaze noire.

Pour les promenades, la plage, les costumes les plus en faveur se font
en piqué blanc. La forme adoptée est celle à revers faisant col marin ;
on les garnît d'un biais de velours noir avec ceinture pareille. Comme
coiffure, le canotier en paille blanche et noire, orné de velours noir et
d'ailes blanches.

Un autre, plus coquet, se fait L jupe cloche pas très large et entière-
nient doublée de satinette ou de simili-soie mauve, bleu pâle ou rose.
Petite veste en piqué blanc, ouverte sur une chemisette en linon (de la
couleur de la doublure) faite de plis de lingerie et d'entre-deux de gui-
pure. Tour de taille en satin noir ou en satin blanc, tous les deux se
portent également.

A citer, pour jeune fille, une toilette charmante en crépon bleu lin. La
jupe est unie et le corsage-blouse a des épaulettes en linon brodé. Col et
ceinture en taffetas crême à impression de fleurettes pompadour.

Très originale est une toilette en serge marine et foulard indien. La
jupe en serge gondolée, est ouverte de chaque côté du tablier sur une
quille de foulard formant éventail.

Figaro en serge avec dépassant de linon blanc plissé très fin, ouvert
sur une chemisette en foulard indien froncée à l'encolure et à la taille.
De grands revers en linon brodé ornent la veste. La ceinture en satin
noir est formée de trois plis. lanches sn biais en foulard indien. Au cou,
fraise coquillée en tulle (le soie blanc.

Mentionnons encore, puisque nous décrivons une série de toilettes, une
élégante robe d'intérieur en taffetas uni vert saule, avec garniture de gui-
pure de Venise. Le los droit est en taffetas imprimé avec pli Watteau,
et les devants s'ouvrent sur un gilet en taffetas uni encadré de deux plis
ronds, arrêtés sur la poitrine par des choux en mousseline de soie blanche.
La manche droite, en taffetas Liberty, est resserrée par un volant de gui-
pure qui retombe sur le poignet, et le col est surmonté d'une fraise
ruchée en mousseline.

La collerette de tulle ou de gaze, quoique plus légèrement faite, est
toujours en faveur : ello a sa raison d'être sur la plage, où l'air est tou-
jours un peu vif, surtout le soir.

Pour la ville, on remplace la ruche par un ruban entourant le cou ; il
est bordé d'un petit dépassant en mousseline plissée, en tulle ou en dan-

Si vous toussez prenez le

en ceinture; ces der-
nières se font de nou.
veau flottantes pour
jeunes filles. Rien de
plus joli, du reste, sur
la mousseline, qu'une
longue ceinture de cou-
leur, tranchant sur la
blancheur de l'étoffe.

Dans les garnitures
qui font nouveauté, ci-
tons le grand noud
japonais qui forme
presque, à lui seul, tout
l'ornement du corsage.
Ce noeud couvre en par-
tie le dos et se répète
aussi de côté. Sur pres-
que toutes les robes, le
corselet se retrouve ; il
se fait de bien des ma-
nières, suivant le goût
ou l'ingéniosité des cou-
turières. Les uns sont
en satin n >ir avec dé-
passant de couleur as-
sorti à la robe ; d'au-
tres se font en satin
plissé, montant jusque
sous le boléro. Cette
petite veste fait fureur,
on la voit beaucoup en
guipure ou en soie bro-
dée de paillettes acier
ou jais. Elle est courte
et de forme arrondie,
et s'ouvre sur une che-
L'ensemble en est char-

telle. De dépassant ne commence qu'à quelques centimètres du devant,
de façon à ne former garniture que derrière l'encolure. Parmi les n:u-
veautés qui se renouvellent sans cesse, il en est qui méritent quelque
attention.

D'abord la ceinture longue, flottante, dont nous avons parlé et pour
laquelle préside la plus adorable fantaisie. En voici une faite de quatre
pans, dont deux font transparent, mousseline de roie blanche sur mousse-
line noire. Au bout de chaque pan, entre-deux de dcntelle blanche sur
noire, et noire sur blanche, avec dentelle au bord disposée de la même
façon.

Très en faveur pour aller avec toutes les robes est la ceinture en satin
noir formant plis ou coulissés, et fermée sur le côté par une longue boucle
d'émail ou de strass.

IAlai8 la plus charmante de la saiton est encore la ceinture russe, en
cuir blanc ou crême, enjolivée de pierreries où domine la turquoise; il
s'en fait aussi en ruban de métal, avec plaques émaillées qui sont de véri-
tables objets d'art.

Comme on le voit, la ceintnre est actuellement un des plus jolis acces.
soires de la toilette. C'est un rien, mais ce rien lui donne une note élé-
gante faite pour plaire. Ainsi entourée, la taille parait plus fine, plus
élancée. C'est ce que recherchent nos jolies coquettes.

Les chapeaux ne finissent pas de faire parler d'eux, et les innovations
sont à l'ordre du jour dans le royaume des modistes.

Comme forme et comme g.irniture, nous trouvons toujours à glaner du
nouveau, tant l'imagination féconde de nos artistes en modes sait parer
nos coiffures d'une grâce charmante, qui explique leur succès.

Le canotier, entre autres, ne se ressemble plus; il n'a conservé que son
nom ; sa simplicité est remplacée par des fleurs, des aigrettes, avec iarge

J

q..~ .:.

ToLETTE FS LAIxNAM ItAV s.T AL.PACA m.Eu.-Jupe ronde unie. Veste garnie de
barrettes en galon mohair crême. Ulouse de surah très froncée devant, serrée
à la taille par une ceinture en large ruban nouée de côté, col lingerie. Mon.
che ajustée avec petits revers et bouffant <le manche uni. Matériaux: 7
verges lainage rayé, 2 verges uni, 2 verges surah.

calotte jarretée de velours formant bouclettes sur le côté, et retenant un
faisceau de couteaux ou un paradis noir.

lien de plus seyant que cette jolie forme, qui, garnie avec simplicité
ou élégance suivant le cas, termine à souhait toutes les toilettes.

BARoNNEF DE CLESSY.

NAIVETÉ FÉMINibE

Lui.-Je ne déteste rien tant que d'aller me faire faire les cheveux chez
Bisaillon ; ses clients sont si nombreux qu'il nie faut attendre mon tour
pendant un quart d'heure au moins.

Elle.-Mais pourquoi n'y envoies-tu pas tes cheveux, c'est toujours ce
que je fais, moi.

- BAUME RHUMAL
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IV.- LA (GRHANDE MA ltE - Suite

Gotlieb, qui marchait devant, se disposait à introduire la clef
dans la serrure, lorsque tout à coup il s'arrêta, tendit l'oreille, et
de la main adressa un geste muet à Frantz Aluller pour lui ordon-
ner de ne pas aller plus loin.

Sur la pointe (lu pied, Gotlieb revint auprès de Frantz et lui
murmura à l'oreille:

-On a marché de l'autre côté du mur.
Tous deux, alors, avec mille précautions, revinrent à la porte.
Et ils entendirent parfaitement un pas furtif qui allait et venait.
Quelqu'un attendait à la porte.
-Qui était là ?.. . était la question.
Il fallait savoir -à quoi s'en tenir.
Gotlieb planta là sa caisse et grimpa sans faire de bruit à un

ehène qui dominait la crète du mur et la plaine environnante.
Et il aperçut alors une jeune femme en robe noire qui allait et

venait près de la porte du pare.
C'était bien là, évidemment, cette folle qui lui avait été signalée

par Théodore Mindeau,'et sur laquelle il devait prendre, de par l'or.
dre de la baronne, tous les renseignements les plus précis.

Que venait-elle faire dans ce pays ?
Qui attendait-elle ?
Qui espionnait-elle plutôt ?
Enfin, il ne fallait pas songer à passer par la porte tandis qu'elle

se tenait là, en faction.
D'autre part, Gotlieb avait cru déjà entendre un aboi de chien

partir les profondeurs du parc.
Le temps pressait.
Sur un signe de Gotlieb, Frantz Muller se remit en marche. Le

premier avait rechargé sur ses épaules l'olIectif, et tous deux déva-
lèrent la pente rapide déclivant du côté du. Lord de la Rance.

Une fois, à une certaine distance, le mur du parc ayant fait un
coude, Gotlieb souleva lrantz Muller dans ses Iras puissants, le
haussa jusqu'à une touffe de pariétaires à laquelle celui-ci s'accrocha
et qui l'aida à enjamber la crète du mur.

Gotlieb, lui passa la boîte, le trépied, la caisse, lui-même arriva
à se mettre à califourchon sur le mur, grâce à la force de ses poi-
gnets, puis alors, après avoir, au moyen le courroies, laissé glisser
les boîtes et le trépied jusqu'a terre, ils suivirent le même mouve-
ment et atteignant la terre ferme, ils se trouvèrent bientôt en rase
campagne.

Personne ne les avait aperçus.
La folle montait toujours sa faction derrière la porte.
Une demi-heure plus tard, ils atteignaient, toujours courant, le

village de la Briantais, ou L,'rantz Miller avait retenu une méchante
chambre, pour se livrer tout à l'aise à ses manipulations.

Pour détourner des soupçons qui n'existaient même pas, par excès
de précaution, Frantz Muller lit monter une bouteille d'eau-de-vie
et des verres.. . Une fois la fille de l'auberge descendue, ils s'enfe-
ièrent à double tour, et le photographe sortit un chassis fermé de
l'objectif.

-Eh bien ! demanda Gotlieb, croyez-vous avoir réussi ?
-Je ne sais trop, répondit Frantz, je crains que la baronne n'ait

bougé... Je crains aussi qu'il n'y ait eu trop <le soleil réfléchissant
sur la feuille de métal et faisant éclat.. . Enfin.. . vous pensez si je
regardais.. . Je crains qu'elle n'ait tenu les pouces trop sur le bord
de la plaque et qu'ils n'y aient laissé une ombre portée.

-Voilà bien des craintes f fit Gotliel.
-Oui!... et j'ai grand'peur qu'elle ne soient fondées.
Tout en parlant, au moyen d'un grand voile noir, il avait établi

une façon (le chambre obscure, et le son épreuve négative obtenait
un cliché positif.

-Bah ! fit philosophiquement Gotlieb Thurner, si votr2 aei.ire
n'est point réussie, on recommencera.. . (,'a ne doit pas être bien
malin, et en somnme, la maison est peu surveillée.. . à part cette
folle que nous avons rencontrée à la sortie, personne ne nous a
inquiétés.

-Parbleu! répliqua Frank Muller, vous en parlez bien à votre

aise. J'ai autre chose à faire que d'être tout le temps à courir sur
les chemins de fer. Avec ça que c'est agréable

-Il faut voir la fin de la lin, et les récompenises promises. Moi,
j'aime mieux le métier d'ouvrier que celui de prisonnier, et je serai
toujours reconnaissant à ceux qui m'ont rendu la liberté.

Il n'acheva point sa phrase, FI<rantz M uller proierait un gros
juron.

-J'en étais sûr!s'écria t-il, l'épreuve est mauvaise. Elle a un
tiou, au milieu, un coup de soleil, la marque de luit des poiuces a
enlevé le côté droit, Mais je me deimande un -peu ce que c'est que
ce document-là; et pourquoi la baronne tient tant à lavoir ?

-C'est ses raisons et non les nôtres, répliqua sentencieusement
Gotlieb, vous allez toujours me donner une épreuve, ou deux. puis
vous casserez votre cliché devant moi, tel est l'ordre que j'ai reçu.

Deux heures plus tard, Gotlieb quittait le son côté l'auberge de
la Briantais, que M.uller abandonnait quelques instants après ; lot-
lieb reprenait le chemin du parc, auquel il arrivait sans encombre.

La folle avait abandonné sa station devant l petite porte. La
voie était libre, la gymnastique fut doue inutile à l'ancien prison-
nier de Spandau pour pénétrer cette fois dans le pare <le Lande-
Courte.

Et vers la fin de la journée, Gertrude venait le rejoindre.
Nous ne suivrons point le duo amoureux des deux Allemands.

Disons seulement qlue la soirée terminée, au muomient où la Inaronne
se retirait dans sa chambre, car elle avait fait un efflort, allirmait-elle,
poir assister au souper tardif <le ses hôtes revenant <le leur excur-
sion, Gertrude lui remit sous enveloppe les deux épreuves qui lui
étaient adressées par Gotlieb.

-Allons, c'est à recommencer, dlit-elle avec cobre, mais le moyen
est bon, il est facile de s'en servir;

Triste et désagréable la soirée <le ce jour-là, à Lande-Courte.
Mlle de Kermor avait beau faire tous ses elforts, elle ne pouvait

arriver à égayer ses hôtes.
Une tristesse profonde se lisait sur son charmant visage.
En rentrant chez elle, à Lande-Courte, elle avait re<;u un coup au

coeur.
Son premier regard avait été pour Larressange, qui s'avanaitt

à sa rencontre. Et le jeune homme avait détourné les yeux. Pour-
quoi agissait-il ainsi, s'il n'avait rien à se reproeler ?

Par contre, Mme de Gunka s'était montrée plus charmante, plus
étincelante que janais.

Elle accablait Berthe de compliments, de tendresses: la jeune
fille sentait si bien le dard caché sous res roses qu'à un imoment
(onné elle cessa d'être maîtresse d'elle-m me et fondit en larmes.

Elle s'excusait, la chère créature:
-Pardon ! la fatigue, un état nerveux.
Flavien, du fauteuil où il s'était réfugié dans un coin, regiardait

cette scène.
-Pauvre enfant ! que le sort est injuste, murmura-t-il. qu'a-t-elle

fait pour souffrir aussi cruellement ?... Et cet te satanée baronne
Croyez-vous qîu'elle jubile ! Croyez vous qu'elle triomphe ! Pauvre
Léo ! voilà une conquête qui lui coûtera cher. Dans tous les cas je
m'assurerai <lès ce soir que la U"euille d'or est encore dans ta pos-
session et qu'elle ne te l'a pas subtilisée.

Comme note gaie, au milieu de cette tristesse, on avait l'onele
Philémon (ui allait <le l'un à l'autre ein répétant:

-Conmmne nous sommes froids, on voit bien que la voix d'El vira
est voilée. Ah ! la vie sans harmonie ! Est-ce d'ui triste ! Onl se
sépara (le bonne heure, chacun ayant hâte (le retrouver la solitude.

Lafressange qui n'était pas le dernier dans ce cas, fut suivi
dans sa chambre par Flavien.

Il se serait bien passé de la compagnie <le son ami, uis commne
celui-ci ne lui demandait pws la permission, il fut bien efrc de
faire contre fortune bon ceur et <le supporter sa présenlce.

-Hum i! lit Ftlavien en entrant dans l'appartement de barres-
sange odor di femina ! C'est surprenant la persistance <le certains
parfums.

Lafressange lit la sourde oreille. Ne point répondre dauis cette
circonstance, c'était le seul moyen de réduire Alauroy au silence.

-Tua as sonmneil, finit-il par dire à son aloi ?
-Je te l'avoue, répondit celui-ci, je suis éreinté, j'ai travaillé

tout le long du jcur.
-Et il est avancé ton article ?
-Assez, .e compte l'avoir fini demain matin. Tl ne vas pas Imle

prier de te le dire ?
-Je n'aurai pas cette cruauté. i'autaiit que tu as grand'emeunt

sommeil,
La Feuille d'or était sur la table.
Flavien s'en empara.
-Veux-tu smme prêter ce bibelot-là, j'en ii besoii pour une obser-

vation, une comparaison nouvelle.
-Eh ! prends tout ce que tu voudras, relp'liiu jîa bafressaiige. îmais

laisse-moi dormir.

Le BAUM E R H UMAL est en vente dans toutes les Pharmacies et Epiceries, 25c la bouteille
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-- 'on, dans un instant, mais pas avant de te dire que je m'ab-
sente demain pour quarante-huit ou soixante-douze heures.

-Alh ! peut-on te demander sans indiscrétion où tu vas
-- Parfaitement. Je vais à Paris.
-A Paris ! Pourquoi à Paris ? Tu avais horreur de Paris. Tu ne

voulais y rentrer qu'à la fin de novembre. Tu avais une rage, une
frigale de la campagne.

-- Je l'ai encore.
-Mais alors que vas- tu faire à Paris ?
--- ?our répondre à cet inquisition, répliqua avec un impertur-

bable sérieux Flavien M\lauroy, je te dirai que j'ai reçu une lettre
de mon notaire.

Ces deux derniers mots furent prononcés avec emphase.
-Qui réclame impérieusement ma présence.
Lafressange éclata de rire, le notaire de Mauroy lui faisait l'effet

d'un ni mal fantastique et fabuleux.
-Et là-dessus, bonne nuit, ne fais pas de mauvais rêves.
Les trois jours que Flavien Mauroy passa à Paris, s'écoulèrent

sans incidont à Lande-Courte.
On s'observait.
LafiessIge av'ait été pris d'une passion subite pour la chasse.
Il battait tout le long du jour le parc et les landes environnantes,

ne rapportant guure de gibier, et faisant connaissance la plupart du
temps avec la bredouille.

C'était cependant pour lui, ce sport occasionnel, un moyen de
tuer le temps et (le retrouver la solitude.

Sa position était très fausse, il le comprenait. Et le double rôle
qu'il était condamné à jouer, la franchise de sa nature s'y refusant,
il y réussissait très mal.

Il ie trouvait pas en lui-même le courage de s'arracher à l'em-
pire que Mine de Gunka exercait sur tout son être, et cependant
tout son ceur appartenait à Berthe de Kernior.

Bref, F"lavien avait été bon pliophète ; Lafressange, tout en fai-
sant le malhcur (le celle-ci, était en train <le devenir très malheu-
i-eux.

Son ami s'en aperçut bien dès son retour.
-Vois-tu, lui (lit Mauroy, tu te prépares de vilains jours, mais

que veux-tut. Il en est toujours ainsi. L'amour nous fait payer les
plaisirs qu'il nous donne. Tiens c'est un vers !

-Va te proinener, s'écria Lafressange furieux.
-J'y cours.
En même temps, sur la table à écrire il remettait la Feuille d'or

tou jours enfermée dans sa gaine de cuir (le Russie.
-- As-tii trouvé ton problème
lavien secoua la tête.

-Non ! je suis buté, c'est stupide. Je te le répète une fois encore
je suis persuadé <lue je tiens le chiffre, et je ne puis déchiffrer cette
plaque à moins que ce ne soit de l'algonquin.

La'ressange cette fois encore passa une mauvaise nuit. Ils ne se
le dissimulait pas, il ne pouvait plus longtemps demeurer chez Mlle
de Kermiior. Dans cet espace resserré, il était trop en vue, trop sou-

1is à un espionnage continuel.
Il se disposait à annoncer son départ, lorsqu'un événement

imprévu vint retarder sa résolution.
Au déjeuner du lendemain on vit arriver l'oncle Philémon avec

une ligure radieuse.
-Vous savez, dlit-il aux convives, Elvira a retrouvé son la ! Oh

je savais bien que cette éclipse n'aurait qu'un temps. C'est égal,
c'est fort lieureux. Nous ne savions plus que faire pour passer nos
son1 eus.

Le brave homme le croyait comme il le disait.
Le soir venu au chalet, il fallut absolument en passer pas là!

Toute la société était réunie.
Ce fut d'abord Lafressange, Mindeau, Berthe même que le bon-

hîonnue mit au piano comme un joucur pelotant en attendant sa
partie.

Après ces préludes, ces hors-d'oeuvre qu'il fit traîner le plus qu'il
put en longueur .

-Mes clers amis, eomminença-t-il, vous allez entendre une œuvre
inconnue de vous .jusqu'ici, oeuvre à laquelle Elvira donne, lors-
quelle est en veine, me ampleur réellement extraordinaire. Je vous
recommande tout spécialement ce morceau, qui est celui de ma
prédilection , baronne! clière baronne, venez écouter ça.

Mie de Guni, en cieet, pouvait ne pas avoir entendu l'exorde
le l'olle Ihilémon.

Nous avons expose précédenient la position du chalet.
Cette coistrution à pans coupés touchait à l'un des côtés du

parc. ])eux 'les grandes fenêtres donnaient sur une route dont elles
n'étaient séparées que par un large saut (le loup infranchissable.

Or, la baronne s'était accoudée sur le balustre de l'une de ces
"randles Fenètres . perdue dans ses sombres réflexions, elle semblait
en proie à une préoccupation profonde.

Le ciel était clair, limpide. Du fond des bois montait une sen-

teur douce de fleurs de frêne et de sauge mûrie, la route tournant
le parc était solitaire et Mme de Gunka demeurait toujours les
yeux fixés sur ce ruban doré qui tranchait au milieu du noir de la
lande et de l'ombre du grand bois.

Mais cette préoccupation de l'auditeur principal ne faisait pas le
compte de l'oncle Philémon. Aussi répéta-t-il à son invitée, et avec
plus d'insistance que la première fois:

-Venez ici, baronne, je vous en conjure. Vous allez entendre un
morceau royal.

-Mais je suis très bien placée ici, mon cher Monsieur Chau.
denay, répondit Mme de Gunka sur un ton qui n'admettait plus
l'insistance, je suis très bien placée prur entendre,je ne perdrai pas
une note. Je ne vous cacherai pas que ce soir je suis un peu oppres,
sée et que j'ai absolument besoin d'air.

Philémon pesta de tout son cœur contre l'étouffement de la
baronne.

-C'est que, fit-il d'une voix vexée, c'est que vous ne verrez pas
les gestes, car tu feras les gestes, n'est-ce-pas, Elvira?

Puis changeant d'organe, prenant celui d'un régisseur, tonton
Philémon tapa du pied, fit signe de la main à Berthe de plaquer le
premier accord et prononça lentement;

LE FORBAN. - Ohnt dC Mer
Et tante Elvira chanta, ou plutôt gronda les strophes suivantes:

Le ciel est noir et la vague en furie,
Gronde en rongeant le creux de nos rochers.
L'oiseau plongeur fouette le flot et crie :
"Exploitons la Tempête 1... Alerte aux fiers rochers."

J'aime à chercher ma proie
Quand l'éclair fend la nue et foudroie.'

Au riche les lambris.
Au forban les débris (1)

-N'est-ce pas, que c'est beau, superbe, sublime! s'écria l'oncle
Philémon éclatant d'enthousiasme.

Les spectateurs n'avaient pu marchander leurs applaudissements.
Seuls ceux de la baronne avaient été faibles.

Elle avait quitté sa place et avait gagné le coin du balcon, s'ap-
puyant contre le chambranle de la fenêtre.

La terreur qu'elle avait déjà ressentie, une fois, sur la grève,
venait de s'emparer d'ellle, à nouveau.

Elle en était sûre! Elle venait de voir une femme noire glissant
à travers la lande et de cette ombre elle ne pouvait détacher ses
regards.

Elle aurait voulu fuir, elle demeurait clouée à cette même place.
Tout ce qu'elle avait pu faire, au prix d'efforts surhumains, avait

été <le glisser jusqu'au coin du balustre et de s'appuyer contre
le portant <le la fenêtre.

-Seconde strophe annonca l'oncle Philémon.
Dans ces palais sommeille l'opulence,
Ivre d'ennui, lasse de voluptés.
Des rêves d'or bercent son indolence.
Moi je rêve l'orage et les flots irrités.
J'aime à chercher ma proie, etc.

Nouveaux aplaudissements. C'était effroyable, effrayant. Tante
Elvira exprimait bien les mugissements de l'orage et le roulement
des flots irrités.. . Non seulement elle avait retrouvé son la, mais
elle y joignait des notes ignorées, jusqu'alors.

Cette fois Mine le Gunka n'avait pas bougé.
Lentement, l'ombre se rapprochait.
Et elle avait pour objectif, elle en avait la certitude, la baie

éclairée de la fenêtre du chalet.
Et, malgré tous ses efforts, elle demeurait clouée à cette même

place.
L'oncle Philémon ne lui adressa pas la parole, il était froissé,

outré de son mutisme, de son immobilité.
Aussi ce fut d'un ton de plus en plus vexé qu'il prononça, en

acompagnant ses paroles d'un bruyant coup de pied sur le plan-
cher :

-Troisième strophe..- c'est la plus belle!

Éléona près de mon sein repose.
Ange et démon tu souris en dormant.
Que ce baiser sur ta lèvre de rose.
Te fasse jusqu'au jour rêver à ton amant.

Moi, je cours à ma proie !
Car l'éclair fend la nue et foudroie
Au riche, les lambris,
Au forban, les débris.

La forme noire avait franchi la zone sombre, elle entrait mainte-
nant en pleine lumière.

Bientôt, au moment ot les applaudissements saluèrnt la fin de
la troisième strophe, elle atteignit le mur, le parapet bordant le
saut de loup.

(1) Que l'on ne croie point à une mauvaise plaisanterie de l'auteur, la romance
existe, paroles et musique.
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Mme de Gunka l'avait bien dlevinée, au loin.
C'était elle! c'était la folle!
C'était son ennemie!
A travers l'espace, à la clarté de la lune, les dleux lfemmnes se

regardèrent, croisant l'éclair dle leurs yeux brillants comme deux
lamnes d'épée.

La baronne aurait voulu lutter.
Cette fois encore elle était vaincue.
Cramponnée des deux mains à la barre de la balustrade, la tête

renversée en arrière, folle de terreur et d'agoisse, elle poussa unt
cri déchirant.

Lafressanglle s'élança à son secours, l'arrachant du balcon.
-Làt! là! ifit-elle d'une voix étranglée, en désignant. du doigt lit

route.
Tous les hôtes du chalet s'étaient précipités, Flavien Mauroy enl

tête.
Ils ne purent apercevoir que le long ruban jaune solitaire.
La folle avait disparu.
Mine (le Gunka était allée. tomber sur un divan !Berthe, lat tante

Elvira l'entouraient, lui prodiguant leurs soins.
Les hommes, en courant, quittaient le chalet pour dlécouvrir la

cause de cette frayeur.
Mme de Gunka reprenait possession d'elle-mêmie.
Elle essayait (le plaisanter de sa faiblesse, de sa terreur.
Mais son rire sonnait faux, et il se termina par un flot (le larmes

nerveuses.
Qu'avait.elle vu ?
Elle ne le savait pas.
Une forme fantastiqîue, énorme, grandie sans doute par lat réver-

bération de la lune, et elle -inventait une sorte d'être fabuleux.
L'oncle Philémon, lui seul, nle croyait pas à l'aventure.
Il mettait l'émotion dle la baronne sur les foudroyants efflýts de

la voix d'Elvira et de la mélodie du Forbanaý (chant dle mier).
-On ne sait pa~s, répétait-il, ce que l'harmonie peut ptroduire sur

certaines natures nerveuses.
Lafressange, i'lavien, Trhéodore Mindeau revenaient essoufflés.
Aux entours, qu'ils avaient battus de tous les divers côtés, ils

n'avaient rien découvert.
La folle s'était échappée, s'était évanouie dans l'immiensité dle la

lande.
Avec une émotion pareille, il ne pouvait plus être question dle

musique. Chacun regagna son logis.
En traversant la pelouse pour rentrer atu châàteau, TIlîéodorc Mlin-

deau offrit son bras à lat baronne.
Elle l'accepta avec empressement.
-C'est encore elle ? n'est-ce pas ?.. .-murmiurax T1héodor-e.
-Oui, répondit-elle (l'un signe de tête.
En rentrant dans son appartement elle trouva Gertrude endor-

mie dans un fautueil.
Rudement elle la réveilla en sursaut.
La petite Allemande tressauta on se frottant les yeux.

Mais elle les ouvrit tout grandls à l'aspect île lit physionomie bou-
leversée de sa mtaitresse.

-Pour sûr, s'écria-t-elle, il est arri'é quelque chose à MNadamne.
iladame est pâle comme une mîor-te ! Elle at pleuré

-Ou1i, s'écria iàl uIl de CGunlka en pr-oie àt une ralge imlpuissante,
et en mnettanît en pièces lat denttelle île soit mîouchîoir. Oui !j'ai pleuré
dlevant eux ! devant tous!. . Ait ! voilà îles latrmes qui coûteront
chier, .i le.juî-e ! elles ,ie patieront patr des larmtes die sang

Puis c(nen le toin, elle d1ciliuîda bîrusquemîent:
-As-tui v't (otlielb, ;tu ourd'lîui
Gertrude rouigit légèrement. Elle cr-ut à tin îl-âmec

-MiMîa(laîie ! balbutia-t-elleje croyais qule Mii(aame il'avait
per ilus.

-Paix ! petite sotte, s'écria lat baronne, tout heureuse (le trouver
q~uelqu'un sur (lui épancher sa rage, je te dlemaitnde si tu as vu ( ot-
lieb. Trenez ! c'est titimalhteur, tous auttant que vouts (êteas, vous 'te
que dles brutes, et on n'est servi que par dles ânes. J 'aurais dû laisser
mnoisir et crever ton Uotlieb, tont sace à bière, dans les ca.semattes (le
Spandatn.

Gýerti-ude demeurait là, bouchle béante, sans illot dire ; sa malii-
tresse l'elfrayeit. Jiamais elle nie 1lavait vui aunsi.

-Parler-as tu, à lat lii lit Mmen dle inka en prenant l'AI leniande
par le bras et enl lat secouant d'une miain nerveuse, its-tii vut tont
Gothieh- aujourd'hui ?

-Oui, mladlaîile, finit par r-épondre G'eritrude, Cl p)leurant il soni
tour.

-Et que ('~--ldit?
-Il a (lit (Ille Mtaittîje salirait du nouveau dans dleu.\ jours.. .
Mille (le Cunkaz se croî.isa les bras, ar-pentant sa chambre à granîlls

-tDeux.jour-s dI'attenite. L. qjue c'est lonmg t îîiîir--l
S'adlressant il l'Al lei nanile:

- Laise- m i cuc coucherai seule. Demain matin au po(>int dlu
jiotr,, e te dotnnerai mues ordrlues.. . Va!.. .

CGertrude(, s'emîpressa (le profiter'(le lit per-lmission qui lui était
donnée.

-Elle est mléehîanite,-touit de 1)lêîîîe, gronda l'Alleuîîandîe. Qu~î'elle
nie bouscule tant qu'elle \'o~ldra. . maits qu'elle lie touche pa11s à

Gotjei . .par-ce jue celui q1ui toucher-ait à (totlieb!. t Mîtis
qu'est-ce 1u'ellac ;t pu avoir pour être dle cette humineur-là !_ . Esît-ce
que le petit Iîratlyais lui rerait des traits ! AlI L. il est bient îtmuou1-
1-eux dle ý.t diîfselle. Mlais q1uand It adame aL quîelq1u'un eut tète, il
lie dloit pas être oîttitiodle île lui échlappler.

'l'. 1ont en îitonoli>.tîanlt, elle se déshabillait.
Au clair, elle iiit sîon Ibruas bîlanc. A lit place dui bîiceps, les ongles

(le lit bar-onne étaient marqués nl r-Cuge.
-Ça ue fer-a un bleu pour demain, C'est û->se dlit Iletrîej

raconterai celîta à tib

VINAIG E PURGaranti sa~ns addition
seuil le controin du gouveornement.

ICHEL LEFEBVRE & CIE

PHOSPHATrE DIE CHAUX, ViANDE ET QUINA
Tuniqu poi

Anémie, Chlorose, Phthiste....
Epuisement Nerveux

Alment Iludisptsaibt das les Croksansco3 11lmctlos,

Ceara ricé îs>r L. peru d *lc .q,I.éiL e t ,s <,ices.

.T. 7',L.L, Ci îd.çk, Z.>yo=, =IaD:DCe.
Eclîsîntiitioîs grMaiît.î enrvoyés amls ni«,inn.

QUEEN'STHEATRE
Semaine d'ouverture

Le LUND! 24 AO UT

BERT COOTE et NICK LONC
As>sist és d'tii i t rouipo dn laudussu i
gérance- de IOiwarii C. '.N liii.e. dtans iunîe pli-su-

1pil;ntc e ciwiii-î k -<lietée titi françisii.

1 The O ther MVan's Wîif
Pr- cédé par Ia g.randIIt-toire (le \apolèi lei,

UN SOLDAT DE FRANCE
Pli ic le .c i et 511<-.
.Ietinéc-- NItardi, Jeuidi et -ametIi. Prix:

Siéges niainieiîai.t. (en vente ait t Iiéàtrc (le 10
1hcuire% dlu nîîinit 11 Iii eures titi soir;<ti
.'hiaw, 228 rite .5 JîiiV> chie. -»tiel)itr(ltet
autx jes

P1ýhN SEC

-otoJe suis très mécontent; ce soir,
à dîner, vous n'aurez que (lu pain sec...
et do l'eau.

-Alors, petit père, y tErit pas sec
le pain, y sera mouillé.

Petit père, ayant ou l'imprudence
de rire, s'est trouvé désarmé, ùt filiale-
ment Toto a dîné comme tout le nionde
après avoir proliis qu'il serait, à l'ave-
nir, un modèle de sagesse.

AILT PARC 18) IM ER
.1l n'y a plus qu'on seul cî.droit ou

puissent respirer-, par ces temîps de chIva
leur caniculaite, ceux que leurd allairî's
retienîlieît à Monfréal. (",(St au Paîrc
Sohunier, sur la mai;gnifique terrssî
lon.geant le Ileuve oit, tout v'n aspFirant
les frai.hes Pllhiives dlu St. Utureîît, onl
peut enitendre I ix ceI Ii <t e iiusiîjue dle

l'orhesre Aviîmieni venatit admîirer,
de b' itipE3î'îî tenmps, lis tttrittoiis îlîî

pavillon.
I p proîgrammîe <le cette semtaine e'st

des plus tittrayaîîts: Cheval et mille
dressés ; les sieurs A\ uistiii sur lit trapèze
volant ; le dlélictieux meLzzo- sopranîo,
lîla Scott; les citants et danses (le
'I.yrèiie et Ewoliîue et les Vites icti
queq.

Lundi, I én lî ies ciiiîloygés et inii -
sicietîs (lu P>arc îvi e pi ogî-aîîîuîe spé-
cial. _____

est aux iiîlioui x d'uo 'leu îi',aqil
fait lis déclaîratioîts les plus passioun-
lnées-

-)e< vous Jure que1 pour -,ous Je
(honnem ais îuîa Vit-.J e t ýiii' laIs l'iiii-

EI',froid euîîeiit
-DIonntez-înoi uin- iièce dot vos

cheveux !

Le Coeur Manquait.

Ma fille gavait tane ex*cleý,tnté, a venir lýimsiiih
il y a , lc>ir aslf,rs~îvl donnîa des idlie. le
,t21 ', ir.gije-ti<c. Quîelq,îuep iîî,rcS, elle rosairibtIt

cilt liieeîeîci-c trè rt,.vl>,î,î&.<.lsai<
rtîitt-le fitrent c,î>ffloyés i"-'aiet lain situési nîaal
i<iiilit ,iiiic.Ž. Aîîrèsî ;avir P'rim lat premièeîit-rstri
dtîTejl Ner,,-iiv x lii 11'ère l e',î~,ls ialteie
daip&r<irui et eite tuisu i i" oit dc'ils.

Ce~rtifié par lu lIer. L Otreich. JLOT

1[m Toiiiiiis Ne-rveuxi du< Prn K>e'îi- est t"
mileurii ilc J"ii tîic'eccst niu, grmidîl 1ié,itjî
tii'i 1-4 le e-i Qitgs,<ue Du-ot v.as wilmit.

VS Lvr ILST FIciu. sur léGRATIS4..al dmtlo,àliu
portai 'ilte adl.r,-i,. k-e nialalea P'auvren e
ccevruit celle iii-lciir aîtrils.

Ce ru-zn,ile.a été l'ré-îuatré tr 1'! lIt-r. P'ire Konenig.
(1e Foprt Wey<.- m, dt-,ii>ii e cet tiattuat
vié-par ii,mai #a directionî lar La,

ROENIG MED. CO., Chicago, DII.
Chez tus l'lin r,înri-n',. ,a $ 1 lit boutecille

ou <i pour 85.00.
1 G vN I'
E. McGAL E, 2121 ru Nqotre-Dame, Montré-aI.
LAROCRE &i CIE, - - Qu*bec.



'r. H. 1, r.L""Un Cas Presque
Sans Espoi*r.

Un Rhume Terrible. Aucun Repos ni
jour ni nuit. Abandonné

des Médecine.

UNE VIE SAUVÉE
EN PRENAN~T

Le Pectoral-Cerise
d'AYER
Il va lîl,,sE',rs naIles, J'ai altralk- unf

îl,,, c t-olia,îagilé d'aille toux t-l rile
q ilie t'- donnit ejI <l qe o I II~ jour JE Ili nuit.

I-s îît-'l-î-~îs. :u'n.-tîî vuîr. soigné le lueur
icI-, s,,klèrelit looîICsSlic s s L C

iliti-ll qu'ils III' ipo'urraie-nt pluis rivl-a Lîre

i',I Un%*b%: allie bo ut ,ll e iulud
,l'Ay,-î *41i- je. n lacis à pr-edre, et bientôtt

Se-iî's'îts graigilleml souîlagé. Quandii
jas pirs la1 l,<aiiille eiiti èrE. J'étai ScoUl-gli'uri. .10 i'i jamai iii le toumx

le mpoaille depl~uis <IL ' eEiIlî-t Je
trous fm-iliiel-t (Ille, lu- ie m-,rlir
,l'Ayer aill'a saivé la t'le2',-%. Il. Wtw,
8 Qaniti,1y Ave., Lowcll,1 Mass.

Le PECTORAL-CERISE d'&YER
La plus haute Récompense a l'Expo-

sition Colombienne.

Les Pilules d'Ayer, le meilleur Pîîrgalif de Famille.

Cê,nccrnlng

Newspaper Advertising
Censuit CANADIAN

AI)VERTISINfj AOENCY
IEEiN S lEIIICEIl, IL STI. lll .SEJ<o

MAGNIFIQUE ROMAN

LE FILS DE
L'ASSASSI N

Cet émaouvaînt feuilleton, qui a tenu les
lecteurs dlu Svti-:îmî sous le charme de ses
<lrailiatimjueil situations, est maintenant
cil vente.

Ahu-dessus. de 400 pmsý;ce, flraitdfo-mne.

Il en sura audresé un cx culiplaire frantco à
toute personne (lui nious fera parvenir la
somme do

25 CENTS
WILes timnbres3-postcs (uaniadienis ou amé-

ricains) sont aeltii I

ADRESSEZ VOS COMMANDES DE SUITE
TIRIAM IIITE

POIRIER, B3I,:rI1",TE & CIE
No .5f; laite Craig'

NION'ITUAL

BLANCS

Les blancs jouent et font mat en trois

SOLUIOXDU PROBLÈME No 72

BLANCS Nonts
-P4 FI Dl.-R prend le F
~-C prend le C ~2N'importe lequel
1-D suivant le coup 3-Echec et mat

Ont, trouvé les soltiomu du Problème No 71,
C;. F. Wilkins, T. Levi (Montréal>; As-

telin (Worcuster, Mass.>
Adresser l&; solutions des P-oulèmei d'Eclîecs
1 H IILI DOR.

Une Recette par Semaine
Avec les chaleurs tropicalez que nous

subissons sont revenus les moustiqnes
Igent ailée "I, proche parente des cou-

sins. Certaines campagnes en sont par-
ticulièrement inîfestées et de tous côtés
on nous demande un ellicace remèdb
contre l'invasion nocturne de ces désa-
gréables insectes. Aux Antilles, où les
maringouins forment de véritables
nuées, la moustiquaire, rideau de gaze
ou de mousseline défensif, est de ri-
gueur. Dans nos pays, il suffit, pour
éloigner ces insectes quand on habite
la campagne, d'enfÛmer les pièces en
brûlant lentement du combutible hu-.
mide, puis, quand tous les insectes sont
sortis, appliquer aux ouvertures des
chalai garnis de gaze fine. Dans les
villes, attacher une branchec de lavande
à la tête du lit ou brûler dans la pièce
une petite quantité de pyrèthre. On
peut encore faire infuser du quassia
aniara dans de l'eau ; cette tisane d'un
nouveau genre a le double avantage de
faire périr les moustiques et les mou-
clins.

Enfin Io procédé suivant est encore
fort préconisé: on alînnie dans la
chambre à coucher une lanterne dont
les verres sont enduits de mipl. Lus
cousins, attirés par la lumière, vien-
nenut -, butiner" cette glu alléchante,
mais traîtresse, sur laquelle ils restent
fixés, le repas fini.

Ib> DE S

LE CHIAMPION DU MONDE

Lo4uis Cyr estle champion du monde et
ïNu- A. I)uiiAbiEi,, le meilleur tailleur de
Montréal. Si vous voulez en être con-
vaincu, allez lui rentre visite, 1680 rue Ste-
Catherinu, près la rue St-Denis.

LE SAMEDI

LA TOUR DE NESLES

-Riez, jeunes fouse, vous n'avez plus
u'une heure à vivre. - - - disait Orsini dans
a Tour de Nesles. Voici également un jeune

mnqu=brg sa vie par la pratique de
intemprne Heureusement qu'il pourra
ronver un asile à l'Hosi'îCz AcLAiR,
Sdemander le Dr Sylvestre ou son assistant
i Dr F. Letourneau, 1425 rue Sc-Denis.
1 peut aller également chez M. J. H1.
%notles, 513 Av. Laval, (le matin de 7 à
hira, le soir dle 5 à 8 lira).

-Garçon ! R...- viendra me deinan-
fer. Vous lui direz que je suis an
Ilelder.

-Mais je ne connais pas de M. R... 1
-Si, vous le connaissez. C'est un

erand sec, brun.
-Mais, Monsieur...

-Vous le reconnaîtrez bien. Il est
iécoré et il ne porte pas sa décoration.

LA, SOCIÉTÉ ARTISTIQUE
CANADIENNE

Il est presque banal de parler de la
popularité toujours croissante dont
jouit cette société et de l'empressement
que met le public à souscrire ses bil-
lete, à chaqne nouveau tirage.

L3 but si éminément utile que pour-
suit la Société Artistique Canadienne,
l'exactitude scrupuleuse et l'honnêteté
de ses tirages; ses cours de musique
dont le succès n'est plus à constater,
tout se réunit pour justifier le patro-
nage que ne lui a lamais marchandé le
public canadien.

-Monsieur, votre action est rem-
boursable au pair.

-Comment faire? le mien est mort!

Quand un marchand de blanc est au
théâtre, ça lui fait toujour de la peine
lorsque la toile baisse.

Cueilli dans u album:
Les mots diffèrent des hommes en

ce que les; plas gros sont lus plus lestes.

Petite Correspondance
Messieurs J.A. Langlois, J. Eng. Gauvin,

S. Fizet (Qiuêbec) ; Asselin (WVorcester,
Mass> ; F. %Veber (Hamilton, Ont>); G.ilbert
Marcotte, A. S., Cull <Montréta).- Les jeux
d'esprit, inteirrompusl pendant les vacaîlces,
vont être repris, sur de nouvelles bases,
partir du mois d'octobre.

Un avis paraîtra dans le SA)Ei soun tempi
utile.

J. B. (Paris). -Votre article parait ce No.
Excusez retard involontaire ; mes nîeil
leurs souvenirs.

Il Z"i (St-Hyacinthe). - Vos envois pa
raîtront sluccesivement ut nous sommes toui
disposés à recevoir également ceux que voni
voudrez bien continuer à nous adresser.

H. D.-Votre envoi paraîtra dans ua
prochain numéro. Eu recevront d'autre
volontiers.

Baron B. dle V. (B'lgique).-Le, prix dl
l'abonnement pour l'Union Postale est dI
15 francs pour une année. -Paseront commin
vous l'indiquez.

M EMO-

o-o-I

LE DERNIER CIGARE
EST LE

Chambacrain
10C c--*e3

ERSSAYE--Z-LE

EMPLOI DU TEMPS

Et. Daspréaux, auteur dramatique,
né en 1747, mort en 1820, qui fut sous
l'Empire directeur de l'Opéra, puis
professeur de grâices au Conservatoire
lt répétile?&r des cérémonies de la cour,
rima jadis la chose suivante:

L'homme dont la vie entière
Est de quatre- vingt-quinze ans,
Dort le tiers de sa carrière;
C'est juste trente-deux ans..... 32
Ajoutons pour maladie,
Procès, voyage, accidents,
Au moins un quart de la vie,
C'est encor deux fois douze ans .... 24
Par jour deux heure d'études
On de travaux font huit ans ..... S
Noirs chagrina, Inquiétudes,
Pour le double font seize ans...16
Pour affaires qu'on projette, '

Demi-heure, encor deux ans .... 2
Cinq quarts d'heure de toilette,
Barbeetcera cinq ans..........5
Par jour-, pour manger et boire,
Deux heures font bien huit ains .... 8
Cela porte le mémoire -
Juste à quatre- vingt-quinze ans .... 95
Au total, en cette affaire,
Par jour l'homme a sur la terre
Un quart d'heure de bon temps.

LE GRAND JOURNVAL

LIBÉRAL - CONSERVATEUR
DE MONTRÉAL

Le mieux renseigné sur les bru-
lantes questions politiques du
jour....... . .. .. .. ....

LE MONDE" s'adresse à toutes les
classes bien pensantes, et eu raison de la
supériorité de sa clientèle de lecteurs, il est

Un Miediumi d'Annonto hor's ligne
NOUVELLE ADRESSE

eNO 75 RUE ST-JACQUES
Entre" La Presse "et " La Patrie"



LE SAMEDI 1

Fr~11~iAPAiquidation de Faillites

PETIT DUC, LA FINE CHAMPACHE, LA CHAMPACNE R. Y. B.
Ja"o lCurling Cigar, " fait à la main valanit 1Oc pour 5e,.

50 ANS EN USAGE I

DONNEZ Si ROP
AUX DU

ENFANTS OROODERRE
POUR

CUERISON
CERTAINE
DM5 TOtITO

Aflectionti
bilieuses,

Torpeur du
Foie,

Maux de tête, Indigestion, Etourdisse-
mentii, et de tous les Malaises causés
par le Mauvais Fonctionnement de
l'Estomnac. out 1-9

Casse-tête Chinois du "lSamedi "

32 ANNEES D'EXPÉRIENCE

ARMAND DOIN
Chapelier de lûro classe

MIcFo L584:

Rue Notre - Dame, Montreal
lvis--ij le Palais Lie justice>

CA 4SQ UliTPL,;S et CITIAj UX lie SOIE
SUR COMMIANDE~

Réparages fatits avIc soin et à des
prix modérés.

TrOUT'SkiiIU

Le natron mn'a mis à pdect.
-Tiens, pourquoi?1
-P.%rceq'uIje lui avais écrit. une

lettre à cheeva.

- Solution du Problème No 39

'r

it lîe-î , nla ltir i <i,. IAn , W l i; 1 Ni,-y I *i SiI_-il il or- ;l ,r ;i<< rt r 1 ('< ia. de7 F ilkin

Frit-it- 0wSi<& - ié Iîi<i-i l.iîi îî"., F? Mi, I,î'Iî<.lr
<Nî:î, 1;3 t- I.ir <k-rî <N-w. 1.î<rrî I e 19 <iii)m k.N .) J . »ttii-,-(

(,.,i S-î, ;ul MI- M ri.. iAuI Niîtl. iiiî i<î-, ti. N 1i.-xn i <n - .- ntla i ii <tir ail

Appareil le plus pra.
tique pour

FAIRE SOI-MEME

<SODA WATER)

indlispensab le dains
toutes les faIn tuesi

l'i\ i t N o l,< i lite

$4.00
Prix (11 Non 2.vuleI .

$5.50

Imporlitecîrs de ProduilS Franîçais

55 Rue St-.Sulpice

MONTREAL

Nouvelle Manière de Poser
les Dentiers sans Palais

DENTS i'OSEES 8ANS i'ALAI$

S. A. BROSSEAU, L. D. S.
ffi, 7 IlUF ST.LA URN ,r o<li

Extrait le, Doîuil sans Duleu<rs par 1*1lei-tricLsù
et fait les D<'î<i <rf *Ial<rèa W.î<isa liai ",le
(le L>întm eni Or vit en l'orcelie iBtOfl Mir (le
Vieilles RinaIe.

Argent a Preter
Achats d'Obligations Municipales

MN. RQMEO PREYOST & CIE
Fiîlui conillles

Chambres il142 Batisse dus Chars Urbains

:B.A.1.rN RTI-SSE

[AeÇONS Die NAT'ATION

ouvert depuis 6 hrs A. M. a 10 hirs P. M.
Dimanche. 6 hrs A. M. a 10 hrs A. M.

.BELLES EXCURSIONS
"l ';ei le tiîîî~l<ts lîeie s<IIi lie frais

aîiîî~ 

llez 
:iI'IIe Grosbois

le i-'îl<--<<-îî-<\<il<e <.sfit

li<e'.- poulr la vo<liatiot v<.ail t-lialile poo.le

<luci-)s iî e ,f îiî'.nlv -. bau-<.i<î<rel, ci jeux-

<<il-. es l< r ix li< 1' t al Il~le.-

lui-s a(. i. Vll'2 11.., Il. III. li<îî.u i de 1*11< - îî

bois Allo et11 % I.etz~ ', . Ili t. 1~

A ii . 11 i<< î -:î. i <îîi'aire.I

ISociété ÂrtistiqueO Calladienne
210 RUE ST-LAURENT

PROCHAIN TIRAGE
3 Septembre '96

M rq, "Grwu

I
I
I
J

BILLETS ENTIERS,

I)ISTIilTUION L iîir

DUk
l!) A OUT d

1.1l2:11

- 10 CENTS

Ita gité~î le Pri x (Ili

(1o
(Io

$1 ,00C
400
1 50

I.

N.B.-Les tirages ont lieu au Monument
National, rue St-Laurent, à 1.1, heure de

'.'après-midi. Le public est invité. Admis-
sion gratuite.

i

'S COR

à

-7-
lot

.... .... ...

'eaie.



LE SAMEDI

Exposition de NMontréal a .

UN CRAND SPECTACLE .

... Agricole et Illdllstriel
TOUTES CHOSES NOUVELLES ET ATTRAYANTES

GRANDES ATTRACTIONSSPECIALES ....

PRIX REDUITS SUR TOUS LES CHEMINS DE FER

ýl.t liiutil etîiiili'rtî î i mi I c i ci ' a it ll c ' u iili3 iifi

S. 0. STEVENSON
(jér.unt et Secrétauire

LIQUEURS ET ELIXIR VEf'GE'TAL

Cr GRANDE CHARTREUSE
EN V£NTRE

Chez tous les Importateurs die Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et eni détail.

sm mÉFIEFR DEzS CoN-rzE:rAcov<5s.

SLU.L A(îIN' Alt MN POU1>R LE CA'NADA:

La Compagnie d'Approv isionnuements intarsLé

lr:<e , dnt.. sansîîaa~ Cour'onnes en nir ou en porcelaine

et 1î;ît A ne.l liîc loi dc i hvi

J. G. A. GENDREAU, Dentiste
1 leuie c le dc onsutlta<tions: ) lIr 9;ii à p.nl.

Iiî'128l820 Rue St-Laurent

Casse-tête Chinois du '"Samedi" -No 41

4

wv
iNs'tRUCI[OiS A WIUVRE'

Ieécoitpe' les piei'i's teiuîtêî'.i nir, î u)I~u l deii maiîrre à ce' q~ue.formnent, par
JUrI<uOIs.iiflt : NE il I; 1 W INl 11: .II LEi

so'i.ez ust'.. ive vo>p'fri. 'fr 'ire uiiii, i ro(i'i adre'isse, ai *.SIji <1V'. journaol
le SA'NIEDiii

.&.-q-i&03 Il sç ru iloiînér friiuc.hu p i'rs olîilion:s

le iii iii 11 2 'iif iir'.1 1 .il ci i h. . I ii mai iuiu'nî'î i.il. fi. t iii ' mo i ;iiiircîll ii îMi;iî
ci, une1< iai tiqfiue ëfiiiiglil t e 1tour lîîîîîîîm" ou (lamei. <iii . v rp'i.îiujaî. griguîailt.,.

Modcs Fashiollables ...
CHAPEAUX, MANTEAUX
FOURRURES en tous genres
ROBES, COLLETS, Etc..

Le tout fait sur commande - Réparations Solognées

LE RENDIEZ-VOUS DE L'ÉLÉ~GANCE ET DU BON GOUT

.. Cesont les S.alons .de.,....,

MYme Ls A. HOUIIL, Jr.
No 1588 Rue Ste-Catherine, Montreal

LAIMAISON IIOUDlE ECSL LA SEULE ~Ii:CE GE;,Nlte AU CANADA.

A. MONGEAU
I\o -:2 ~ S-~r~

le:îls ltîîc.s Craigeti Vii ré.)

Exaî<'nyrot'1(le la %,lie par un offli-
ciel) jI)éciaili e. -

GOMME du Dr Adam
Pour le MLal dleDents

Tél. des Mareb. 550 Tél. Bell 8025

Peintures, Huiles, CHIARB ON
QUINCAILLERIES

2547 A 2553 RUE NOTRE-DAME
Coin dle" Seigneurs MONTR EAL

DuI

11
ffl

Sept.

Société Natiollale doSduiptilPe'I
(A RESPONSABILITÉ LIMITÉE)

Ilwoi'oî'iiéo): e In p urILr(, itcnîIec. le 15 jîîin IS9<5.

PRIX DU BILLET, - 10 cts.
I 1 BILLETS, $1.00. 100 BILLETS, $S.00

-'W L'attention (lu publie est attîl i'e Rur la~ liste mîi':ante des prinil
*paux Rium rofi grigiantq ilcpuie le mois d :Aoit et sur le fait qune la Sojt,
Nationale (le Sculpture " donne à< Ees souscripteurs en échange (le leur b'illet
(le li0 ets une lplue granude valeur qjue toute autre oirganisation.

F 1. DE:N îS, Pecklarffl, 0111. 1,5110 '1. 1'LOI 'IiE, Loingiuuil. P.Q. -,à(
J. L ~ll* '1, l oi eal ~Q. 1,;*0<1 A. <i 1.l 1-', :non i réaî 1, ',, 2501

0 t. L.AIPO)LTlU NI' h% ' l.iî A. 1)1,(l'IE '

. E'. E < 1 N il: î M ir I" N11%. 1,511 le R:ICHARDIN l' , îra. I 'Q N2

Vill If.lec A.IAII.Miir:,I'Qii Ilii: .lC'U '

Il. ( ' IItIlIuN. 5110igGiciuLl1 lie NI)IES f FiAl'S, 25
.1, 11, . 1>.'AlV:S11). Mon (ré l 1Mi ;W .1)..%11 . 1 t C U

i ni Nm iiuli liiiîl lil. 11.. ii) .. I E> < <. UA.V

-Ailii que 1î!qlsioilrs ieuf Iii 1lu iîr (iii ýÎ*., [l $, i IlieI,ici'
4 îiîmillier. du prim île 1iiiiiiî,lre valurmî.

"IV-On demande des Agents.

J. ED. OLEMENT, - - - - Secrétaire-Gérant.

Boite ae Poste ion5. 101 BUE ST-LAULENT. XOI'TTUEAL.


